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  Egalement disponible :


  Contrat avec un milliardaire


  Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds


  "Une saga torride qui fera oublier toutes les autres: Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra!"


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Mords-moi!


  Le monde se divise désormais entre mortels et vampires. La société semble s’être adaptée à la cohabitation des deux espèces, mais les méfiances persistent.

  Une nuit, une grosse berline roulant à vive allure renverse Héloïse, une jeune femme de 22 ans. L'homme qui en sort, visiblement pressé, s’empare de son corps et le transporte jusqu'à sa voiture. Cet homme, c'est Gabriel, un magnifique et mystérieux vampire. Héloïse va devoir rester chez lui jusqu'à la nouvelle lune, 27 jours plus tard.

  Une relation sensuelle et fascinante, contée avec talent par Sienna Lloyd. Un livre troublant et envoûtant, à la croisée de Twilight et Cinquante nuances de Grey!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  «La rumeur dit que je suis un homme à femmes…»


  Il en a tout l’air, mais les apparences sont-elles trompeuses? Pour en avoir le cœur net, plongez dans les pensées de Vadim King, le célèbre milliardaire qui partage sa vie avec Alma Lancaster. La question qui nous brûle les lèvres: qui a connu ce privilège avant elle? Quelles femmes ont eu la chance de le côtoyer? L’homme aux innombrables charmes revient sur son passé amoureux, en se dévoilant avec sincérité.


  [image: Vadim et les Lancaster]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Tout pour lui


  Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé qu’une histoire entre Adam et elle était possible.

  Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Emma Green

  


  
    Toi + Moi : l’un contre l’autre


    Volume 7

  


  1. Sur nos lèvres


  Six.


  C’est le nombre de jours que j’ai consacrés à me construire une carapace en acier. En titane. En béton armé. Pour que plus rien ne puisse m’atteindre, m’impacter, me cabosser.


  Me briser.


  Six jours que je vis à l’hôtel, dans une bulle, pour que personne ne me retrouve. Six jours que mes proches me pensent en « vacances improvisées» et que mes collègues me croient en arrêt maladie. Je me suis coupée du monde, je n’ai pas remis les pieds à King Prod depuis mon tête-à-tête avec Carmen. Depuis que j’ai appris que Vadim n’était pas celui que je croyais. Je le pensais libre comme l’air et sincère. Il est marié et incapable d’aimer.


  Je dois faire une croix sur lui.


  Son nom s’est affiché une bonne centaine de fois sur l’écran de mon iPhone, en vain. Je n’ai lu aucun SMS, aucun e-mail, n’ai écouté aucun message vocal. Et puis la batterie de mon téléphone a rendu l’âme et la question ne s’est plus posée. Il n’avait plus aucun moyen de me contacter, j’étais enfin seule avec mes pensées. Entre ces quatre murs qui sentaient la peinture fraîche et l’aérosol bas de gamme.


  Clémentine aurait hurlé d’effroi en me voyant dans cette chambre miteuse…


  C’est d’ailleurs la seule que j’ai prévenue. Je ne lui ai donné aucun détail, mais quelques mots – entrecoupés de reniflements et de sanglots maladroits – ont suffi. Ma meilleure amie a compris que j’avais besoin de temps, elle n’a pas cherché à commenter la situation ni à s’imposer. Son éternel « Je suis là pour toi, Alma» – agrémenté d’un « et je lui coupe ce que tu sais quand tu veux!» – a été grandement apprécié, même s’il n’était pas nécessaire.


  Les premiers jours, j’ai eu la sensation de flotter. De ne rien ressentir si ce n’est une profonde lassitude. J’étais épuisée mais incapable de trouver le sommeil, je fixais le plafond jour et nuit, mémorisant la moindre fissure, le moindre gondolement. La peine a fini par creuser un petit sillon jusqu’à mon cœur et j’ai ensuite passé deux jours à pleurer toutes les larmes de mon corps. Littéralement. La source s’est tarie et depuis hier, je n’éprouve plus que de la colère. Des braises se sont logées dans mes tripes et me consument à petit feu, refusant de s’éteindre. Cette chambre d’hôtel me paraît soudain minuscule, les murs se referment sur moi, j’étouffe. Cette retraite a assez duré, il est temps d’affronter le monde extérieur. D’affronter la cause de tous mes problèmes.


  Vadim.


  Rien que son nom…


  Tu vas la mettre en sourdine, petite voix de mes deux?!


  Retrouver mon appartement – vide depuis le départ de Lily, mon lit aux draps froids, mon frigo rempli de produits périmés: la descente est rude, mais ce n’est rien comparé à ce qui m’attend. Vadim – qui a apparemment convaincu le gardien de lui prêter mes clés – m’a laissé un milliard de petits mots, disséminés dans chaque pièce. Ils ont tous atterri au même endroit.


  Poubelle.


  Après une nuit quasiment blanche, j’enfile mon costume de directrice adjointe – dans lequel je flotte un peu. Normal, je n’ai pas avalé grand-chose depuis que ce cauchemar est devenu réalité.


  Tant mieux, mes collègues penseront vraiment que j’étais souffrante…


  


  Un signe de main à Cléo, un sourire au service communication que je croise sur mon chemin, une conversation éclair avec Sofia et me voilà dans mon bureau. Retranchée, encore. Le scénario est très clair dans ma tête, mais ça ne m’empêche pas de trembler fébrilement. Vadim aura vent de ma présence, il débarquera et refermera la porte derrière lui. Il criera sûrement, mais cette fois, ma voix sera plus puissante que la sienne. Quelques secondes plus tard, notre rupture sera effective. Ma démission, également.


  Quelqu’un frappe à ma porte. J’arrête de respirer. La poignée s’abaisse avant même que j’aie le temps de prononcer « Entrez». La scène se déroule au ralenti, mon cœur palpite, mes jambes se raidissent, je serre les poings, mes ongles s’enfoncent dans mes paumes. Les visages de Sophie et de Clarence apparaissent, tout sourire, et je manque de lâcher le plus gros juron de mon répertoire. Mes deux collègues se jettent dans ma direction et me font la bise l’un après l’autre, posant environ vingt questions à la seconde.


  C’est bientôt fini, la Commedia dell'arte?


  Je me force à sourire, évoque une sorte de grippe et les écoute piailler pendant quelques minutes. Ils me saoulent de paroles, mais je suis ailleurs. Je fixe le parquet ciré, focalisée sur la raison de ma présence. Ma mission.


  


  – Sophie, Clarence, Kate vous attend en salle de projection.


  La voix grave et autoritaire de Vadim – qui se tient dans l’ouverture de la porte, les bras croisés sur le torse – vient d’imposer le silence. Ce silence assourdissant qui règne désormais dans la pièce baignée de lumière. On entendrait presque les battements de mon cœur qui s’affole. Après quelques secondes de flottement, je prends sur moi et parviens à relever les yeux pour croiser son regard. Fier. Intense. Paralysant. Pendant que mes collègues prennent le chemin de la sortie en me jetant des coups d’œil dubitatifs, je révise mon plan d’attaque, me remémore mon speech. En sachant pertinemment que Mr. King ne me facilitera pas la tâche…


  Attitude digne. Ton détaché. Phrases concises mais assassines.


  Perdu d’avance…


  – Sept jours… murmure-t-il en s’adossant contre la lourde porte, après l’avoir refermée derrière lui.


  – Si tu t’apprêtes à me dire que je t’ai manqué, oublie. Pas la peine de mentir, grogné-je en me calant contre mon bureau, sûrement par mimétisme.


  – Si Clem n’avait pas lâché le morceau, si elle ne m’avait pas dit que tu étais quelque part en sécurité, je serais devenu fou. Ne me refais jamais ça, Alma! dit-il en serrant les dents.


  – Garde tes ordres pour toi, sifflé-je comme une peste.


  – Tu sais ce que c’est, ton problème, Lancaster? me demande-t-il d’une voix rauque. Tu es bornée. Une fois que tu te mets une idée en tête, même la plus idiote, la plus inconcevable, tu refuses de voir la réalité en face.


  – Tu veux jouer à ça? Ok! m’énervé-je en haussant le ton. Tu es marié. Vrai ou faux? Tu m’as menti sur toute la ligne. Vrai ou faux? Tu m’as donné une soi-disant seconde chance juste pour obtenir ta revanche. Vrai ou faux? Tu es un manipulateur, un menteur, un enfoiré! Vrai ou faux?


  – Tu es tombée dans son piège, Alma… soupire-t-il d’une voix pleine de compassion.


  – Le piège de qui? m’écrié-je en avançant de quelques pas, emportée par ma colère. Tu vas essayer de mettre ça sur le dos de qui, cette fois?


  – Carmen. J’aurais dû tout te raconter, mais je n’ai pas eu le…


  – Le quoi? Le temps? En six mois, tu n’as pas eu le temps de me dire que tu étais marié? Qu’une autre femme portait ton nom?! Arrête de me prendre pour une conne, Vadim!


  – Si tu arrêtais de me couper la parole, on pourrait peut-être se parler comme deux personnes sensées, s’agace-t-il en se passant la main dans les cheveux. Je n’ai pas manqué de temps, j’ai manqué de courage.


  – C’est une première, ça! ironisé-je.


  Mon ton méprisant ne lui a pas échappé. D’ordinaire, il ne lui en faudrait pas plus pour perdre son calme, mais Vadim semble sincèrement affecté. Tout son corps est tendu, sa mâchoire est crispée, mais son regard s’est adouci. Et évidemment, je me mets à douter… Et à réaliser pour la millième fois à quel point je suis attirée par sa beauté sauvage, presque animale. Il n’est qu’à quelques mètres de moi. Sa seule présence m’attise et son parfum musqué flotte dangereusement dans l’air.


  Tout doux, Lancaster!


  – Donc? reprends-je en le fixant sans détour.


  – Tu es prête à entendre la vérité? À me laisser aller jusqu’au bout?


  – Oui, souris-je hypocritement.


  Panique à bord. Angoisse généralisée. Ma petite voix intérieure se déchaîne alors que l’homme que j’aime – et qui m’a trahie – s’apprête à me donner sa version des faits.


  On avait dit stoïque!


  – J’ai épousé Carmen Diaz il y a cinq ans, mais c’était un mariage blanc. Elle voulait s’installer aux États-Unis, elle avait besoin de papiers, je l’ai aidée.


  – Pourquoi? Elle était qui, pour toi?


  – Une amie, une collègue, une sorte de mentor.


  – Elle n’a jamais été ton amante?


  – À de rares occasions, mais pas depuis toi. Et ça n’a jamais été romantique entre nous. Pas de sentiments, juste… Tu sais.


  – Juste du sexe, je vois. Classe, très classe, commenté-je en grimaçant.


  – Le deal était clair: le jour où je trouvais ma moitié, elle disparaissait de ma vie. Sauf que ça n’a pas été aussi simple. Elle a du mal à me laisser partir, mais elle n’a pas le choix…


  – Ne me fais pas croire que tu ne la vois plus, elle m’a montré une photo de vous deux prise il y a moins de deux mois, balancé-je d’une voix venimeuse.


  – Je sais. Elle est venue me voir après votre discussion. Elle m’a tout raconté avant que je la foute à la porte et que je me lance à ta recherche. Cette photo date justement du jour où je lui ai fait mes adieux.


  Je lutte pour empêcher mes larmes d’affluer, ce que je ressens à cet instant est indescriptible. Un mélange de soulagement, d’amour viscéral et… de chagrin. Mariage blanc ou non, la conclusion reste la même: il m’a menti pendant tout ce temps.


  Ça ne s’arrêtera jamais…


  Combien de secrets restent cachés derrière ses sublimes yeux gris?


  – La procédure de divorce est en cours, Alma. Ce sera bientôt du passé, tout ça. Je n’ai jamais joué avec toi, il faut que tu me croies… commence-t-il d’une voix teintée d’émotion, en avançant vers moi.


  – N’approche pas, reste où tu es! le stoppé-je en tendant le bras.


  – Ta bague? m’interroge-t-il en découvrant ma main nue.


  – Dans le caniveau. Je m’en suis débarrassée en même temps que de ma naïveté et mes illusions.


  – C’est mérité, j’imagine… dit-il tristement en s’approchant à nouveau. Alma, dis-moi que tu m’aimes encore. Que ce n’est pas fini.


  Il n’est qu’à quelques centimètres de moi et je suis sur le point de craquer, de céder à son emprise, à ce sentiment violent qui me fait oublier la raison.


  Envie de m’enfouir dans ses bras jusqu’à disparaître.


  – Vadim, sors de mon bureau.


  Mon ton était glacial. Je n’en reviens pas d’avoir résisté, mais j’y suis parvenue. Mes pensées sont confuses, je suis incapable de prendre une décision en sa présence, j’ai besoin qu’il s’en aille, qu’il me laisse prendre du recul. Être avec lui, j’en meurs d’envie. Être sa famille, sa moitié, celle qui restera à ses côtés pour le meilleur et pour le pire, j’en rêve. Rien n’a changé. Cette nouvelle épreuve n’a pas entaché l’amour que j’éprouve pour lui, elle n’a fait que le confirmer.


  Putain de bourreau des cœurs…


  Ses doigts frôlent tendrement mes lèvres, je reste immobile, mais mon regard est figé et Vadim finit par capituler. L’air meurtri, il m’adresse un sourire à me fendre le cœur, puis tourne les talons et quitte mon bureau.


  Démission: raté.


  Rupture: jamais de la vie.


  Break: oui. Question de survie.


  


  


  Sophie se pointe à ma porte à l’heure du déjeuner, passe sa jolie tête blonde dans l’ouverture et me demande la permission d’entrer. Après avoir ressassé ma discussion avec Vadim pendant près de trois heures, je ne suis pas mécontente de cette distraction.


  – Il avait l’air remonté, le boss… lâche-t-elle, l’air de rien, en faisant semblant d’admirer la grande photographie accrochée sur le mur d’en face.


  – Joker, chuchoté-je en me forçant à sourire.


  – Je n’aime pas te voir triste, Alma.


  Je ne réponds pas, de peur de fondre en larmes au moindre mot. Ma collègue s’installe en face de moi et soupire longuement.


  – Si ça peut te rassurer, la vie s’acharne aussi sur moi en ce moment…


  – Comment ça? m’inquiété-je.


  Cette phrase ne lui ressemble pas. Sophie Adam est la joie de vivre et l’optimisme incarnés, elle fait partie de ces gens qui gardent le sourire en toutes circonstances.


  – Je voudrais devenir maman, mais Dame Nature fait sa capricieuse, plaisante-t-elle tristement.


  – Je ne savais pas… avoué-je, touchée par sa confidence.


  – Ça fait quatre ans qu’on essaie, je viens d’apprendre il y a quelques minutes que notre dernière FIV était un échec. Un de plus. Je commence à ne plus y croire. Je sais que je suis jeune, qu’il n’y a pas vraiment d’urgence, mais les traitements sont lourds. À chaque fois la déception est dure à encaisser.


  C’est la première fois que j’entends des trémolos dans sa voix. Face à sa détresse, je me lève illico de ma chaise et fais le tour de mon bureau.


  – La vie est injuste. Mais rien n’est perdu Sophie, il faut que tu t’accroches! fais-je en la prenant dans mes bras.


  – Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour avoir un câlin de sa directrice! rigole-t-elle alors que je la serre contre moi.


  Sur ce, cette girouette me colle un baiser sur la joue et me souhaite un bon déjeuner. Je cligne des yeux une fois, deux fois, elle s’est déjà évaporée.


  Elle me fait penser à Lily, parfois.


  


  


  Lily… Depuis dix jours, tous mes appels et mes messages restent sans réponse. Ma sœur n’a toujours pas digéré l’annulation express de son mariage à Vegas, ni la manière dont on l’a traitée, Basile et moi. « Comme une gamine». Ce sont ses mots, mais elle n’a pas tort. J’ai eu quelques nouvelles par l’intermédiaire de mes parents, mais elle me manque atrocement. Notre complicité, nos fous-rires, nos discussions pseudo philosophiques. Même ses goûts cinématographiques douteux et ses habitudes bordéliques me manquent. Et tout ça, c’est à cause de Felix.


  Envie de meurtre.


  Mais qu’est-ce qui lui a pris de tomber amoureuse de ce faux-jeton?!


  Remarque, je suis mal placée pour juger…


  Comme si le ciel m’avait entendue, je reconnais la dégaine nonchalante de Mr. Swag lorsque je sors du Subway, mon sandwich à la main. Le bras posé sur l’épaule d’une grande brune, Alonso marche à deux à l’heure, apparemment en pleine séance de roucoulades. Sans réfléchir, je me lance à sa poursuite et l’apostrophe pour qu’il se retourne. Nous sommes face à face et pour une fois, il ne cherche pas à me provoquer. Il semble étonné de me voir. Correction: gêné.


  – Tu ne me présentes pas, Felix? demandé-je innocemment en faisant allusion à sa bimbo aux extensions noir corbeau.


  – Alma, Stella. Stella, Alma, se contente-t-il de réciter.


  – Je vous ai déjà vue quelque part, non? me tourné-je vers la jeune femme déguisée en Mercredi Addams.


  – Oui, je travaille sur le tournage de French Kiss. Je vous ai vue dans les studios, je crois, explique-t-elle, les lèvres pincées.


  – Tu ne perds pas de temps, Fe… grogné-je en direction du Latino.


  – Je profite juste de la vie, Miss Rabat-Joie. Lily est mignonne, mais ça ne pouvait pas durer. Sans vouloir être méchant, elle ne joue pas dans ma catégorie.


  Ma main part toute seule. Et vient s’écraser sur la face prétentieuse de celui qui a brisé le cœur de ma petite sœur. C’est mal, mais ça fait un bien fou.


  – T’es malade, Lancaster! lâche-t-il, un peu sonné, en faisant taire sa Barbie gothique.


  – Un: c’est pour Lily. Deux: c’est pour Carmen Diaz-King, m’écrié-je.


  – Comment tu sais ça? gémit-il en tâtonnant son œil. Putain, je vais avoir un cocard!


  – Ta copine est maquilleuse, non? Elle pourra sûrement arranger ça! lancé-je en m’éloignant, un immense sourire sur les lèvres.


  Le meilleur moment de ma journée!


  


  


  


  19heures. Convocation urgente en salle de réunion. J’ai réussi – avec difficulté – à éviter Vadim depuis ce matin, mais c’était sans compter les dernières news… catastrophiques.


  – Entre, Alma, m’accueille brièvement mon PDG en m’invitant à rejoindre mes collègues de l’autre côté de la grande table. Tout le monde est là?


  – Il me semble, oui, confirme Kate, collée à ses basques.


  – Bon, désolé pour ceux qui s’apprêtaient à partir, mais je tenais à vous l’annoncer sans attendre, déclare Vadim, l’air grave et soucieux.


  Beau à crever dans son costume griffé, il semble cependant accuser le coup. Son dos est légèrement voûté, King paraît moins flamboyant qu’à l’accoutumée, son regard moins affûté, sa voix moins assurée.


  – Skylight Pictures s’apprête à ouvrir une filiale France, nous dévoile-t-il en provoquant la stupeur générale.


  – C’est une question de jours, ajoute Kate Monroe – correction: Katarina Monkov.


  Vadim lui lance un regard assassin, mais je suis la seule à en connaître la raison. Nos collègues – qui s’agitent dans tous les sens, catastrophés par cette nouvelle – ignorent qu’elle est la taupe, la fille de Dimitri Monkov, dirigeant de Skylight et ennemi juré de Vadim.


  – Ils veulent nous intimider en s’invitant chez nous, nous nuire en marchant sur nos plates-bandes. Je propose une chose: montrons-leur enfin de quoi on est capables! conclue solennellement notre big boss, un rictus sans joie sur les lèvres.


  


  Mon sourire me manque… mais le sien me manque encore plus.


  


  2. Guerre froide


  Je lève machinalement les yeux de ma tablette tactile et ne peux contenir un sourire mesquin: de l’autre côté de la paroi vitrée, Kate longe le couloir aussi vite que lui permettent ses talons aiguilles. Et manque de trébucher tous les deux mètres.


  C’est si bon quand ça arrive aux autres…


  Surtout à ELLE.


  – Voilà Kate Monroe, justement! annonce Vadim en accueillant Cruella dans la salle de réunion où se tient un meeting des plus importants.


  Le tournage de French Kiss est enfin bouclé, la comédie romantique s’apprête à faire un carton au box-office, il était donc tout naturel de prolonger l’aventure. Luke Price – jeune réalisateur barbu aux airs de vieux sage – est venu tout droit de L.A. pour nous persuader de lui confier le deuxième volet. Vadim et moi avons été immédiatement emballés par sa vision, ses inspirations, son petit grain de folie et avons pris la décision de le retenir.


  Reste à « soumettre» l’idée à Kate. Son opinion ne pèsera pas dans la balance, puisque le deal est déjà conclu, mais pour ne pas éveiller ses soupçons, impossible de l’exclure totalement de cet entretien.


  Après ça, elle va mettre papa sur le coup et Skylight va faire une offre alléchante à Luke…


  Ce qu’ils ignorent, c’est qu’on a tout prévu: Luke vient de signer!


  En l’espace d’une seconde, le visage anguleux de Kate devient livide. Vadim fait les présentations, elle tend une main timide au réalisateur, qui semble lui aussi étonné.


  – Enchantée, bafouille ma supérieure en fuyant nos regards.


  – Enchantée? Il me semble que nous nous sommes déjà rencontrés, Kate. Il y a quelques mois, dans les locaux de Skylight à Los Angeles. Ça ne vous dit rien?


  Vadim me jette un coup d’œil catastrophé, tout notre plan est sur le point de partir en fumée. Si Kate prend peur d’être démasquée, si elle ne se sent plus en confiance, elle ne nous sera d’aucune utilité. Sans elle, nous ne pourrons pas prouver la culpabilité de Dimitri Monkov.


  Et Vadim ne pourra pas venger ses parents…


  – Vous devez confondre Luke, ça m’arrive tout le temps. Il paraît que nous avons tous un sosie quelque part, dis-je rapidement pour clore le sujet.


  – Alma, nous sommes attendus par les investisseurs, me lance mon PDG en me faisant signe de le suivre. Kate, Luke, il ne vous reste plus qu’à finaliser les derniers détails. À plus tard!


  Je tente de sortir de cette pièce d’une manière nonchalante, sans me précipiter, comme si la scène qui venait de se dérouler était la plus normale du monde. Comme si je ne croyais pas une seconde à l’histoire de Luke. Une fois arrivés dans le couloir, la porte fermée derrière nous, Vadim et moi soupirons un grand coup.


  – C’était moins une… commente-t-il tout bas.


  – Tu crois qu’elle se doute de quelque chose? chuchoté-je en le devançant dans le couloir.


  – Je ne pense pas, tu as plutôt bien rattrapé le coup, lâche-t-il dans un léger sourire. Je vais dire à Adrian d’être sur ses gardes. Il faut qu’on soit plus discrets que jamais, qu’elle ne se sente pas surveillée.


  – C’est épuisant de jouer la comédie avec cette vipère. De lui sourire niaisement, de lui faire des courbettes, de prendre sa défense… Tu n’en as pas marre, de tout ce cinéma?


  – Si, mais c’est ma seule chance, Alma. Il doit payer, grogne-t-il en me prenant par le bras pour que je le regarde en face.


  Son regard gris vire au noir, sa bouche se crispe, je ressens une fois encore toute la haine qu’il éprouve pour l’homme qui l’a privé de sa famille. Qui lui a volé son enfance. Un long frisson me parcourt l’échine. Je voudrais le prendre dans mes bras, le bercer tendrement, l’embrasser, le…


  Stop! Tu t’es jurée de ne pas céder aussi facilement!


  – Tu me manques, glisse-t-il à mon oreille, sans se préoccuper de Zoey qui passe à côté.


  – Vadim, pas ici, pas maintenant…


  – Je sais, tu as besoin de temps. J’ai merdé, je dois regagner ta confiance, j’espère juste que ça ne prendra pas des siècles. Un seul jour, c’est déjà une torture.


  Ses yeux peinés et sa voix suave sont sur le point de faire tomber mes barrières, mais je tiens bon. Je me concentre pour bloquer toutes mes émotions et n’écouter que ma raison.


  Ne pas le laisser s’approcher davantage.


  Ne pas me faire avoir par son speech trop bien rôdé.


  Ne pas le fixer, regarder ailleurs.


  Ne pas voir, ne pas écouter et puis quoi encore? Ne pas respirer?!


  – Tu as reçu les fleurs et les macarons que je t’ai envoyés hier soir?


  – Pour la Saint-Valentin que j’ai célébrée en tête-à-tête avec ma télé? Oui.


  Macarons Ladurée à la fleur d’oranger… Hmm…


  – Tu as lu le petit mot?


  Non. Déchiré. Peur de craquer…


  – On en reparlera quand ton divorce aura été prononcé, murmuré-je froidement en forçant le passage pour m’éloigner.


  – Putain, Lancaster, tu es dure… l’entends-je ricaner dans mon dos.


  Ne dis rien, il l'a bien cherché.


  – Je sais que je te manque, tu es trop fière pour l'admettre! continue-t-il d'une voix parfaitement insolente.


  Il te provoque, ignore-le, avance la tête haute.


  Il est où le bouton OFF de cette foutue conscience?!


  


  Entre Lily qui fait ouvertement la gueule et Basile qui ne lâche pas un mot, l’ambiance a rarement été aussi morose pendant un déjeuner dominical. Mes parents tentent d’ignorer les tensions et de faire bonne figure, mais leurs efforts sont vains. Même lorsque mon père aborde le sujet des orques en captivité – en évoquant le documentaire coup de poing Blackfish – mon frère et ma sœur restent de marbre. Que Lily ne s’insurge pas contre la cruauté humaine, c’est déjà inquiétant. Mais que Basile n’en profite pas pour se moquer des défenseurs des animaux, c’est carrément flippant. Quelque chose ne tourne pas rond.


  Mais quoi?


  Niels?


  – Alma, tu me passes la sauce? demande l’intéressé en enfournant un énorme morceau de filet mignon.


  – Ne pas parler la bouche pleine, ça te dit quelque chose? ris-je en grimaçant. Merci pour la vision d’horreur!


  – La sauce! s’agace-t-il.


  – C’est demandé si gentiment… commente Lily qui semble enfin se réveiller.


  Surprise par le son de sa voix, je lui souris mais elle fuit mon regard pour se concentrer sur son assiette 100% végétarienne.


  – Quel beau portrait de famille… ironisé-je en tendant le saucier à monsieur Bougon.


  – Pourquoi est-ce que tu dis ça, Alma? demande ma mère en nous regardant tous, l’un après l’autre.


  – Pour rien, soupiré-je.


  – Non, continue. Va jusqu’au bout de tes pensées, me provoque mon frère. Ce sont les gens lâches qui ne finissent pas leurs phrases.


  – C’est quoi ton problème, Basile?


  – Je ne sais pas, mais tu vas sûrement me le dire, madame Je-sais-tout.


  – Il s’est disputé avec Niels, affirme Lily, les yeux rivés sur ses brocolis.


  – Qu’est-ce que tu en sais toi? l’agresse-t-il presque.


  – Tu rumines dans ton coin depuis deux heures et tu n’as pas cité son nom une seule fois! se défend-elle.


  – Occupez-vous de vos affaires et laissez-moi en dehors de vos soap-operas! grommelle-t-il en se resservant maladroitement de Brouilly.


  – Basile, la nappe! s’écrie ma mère.


  – Bon, je crois qu’il vaut mieux que je m’en aille!


  Il se lève d’un bond, fait crisser ses richelieu sur le parquet, attrape son manteau dans l’entrée et s’en va en claquant la porte derrière lui. Autour de la table, le silence règne.


  – Je vais l’appeler, fais-je en reculant ma chaise. C’est un peu à cause de moi…


  – Reste assise Alma, ça suffit ces conneries! gronde le pater familias. Si ton frère veut se comporter comme un idiot, laisse-le faire. Il n’a même pas dit au revoir à ta mère!


  – J’ai fait un soufflé au rhum et aux marrons juste pour lui… soupire-t-elle tristement.


  


  Je n’ai pas vu mon meilleur ami depuis notre retour de Las Vegas et nos coups de fil échangés se comptent sur les doigts d’une main. Bizarre. J’ignore si l’humeur grincheuse de mon frère a quelque chose à voir avec lui, mais mon intuition me dit que oui. Un peu écœurée par le dessert de ma mère, je saute dans ma voiture en dégainant mon portable.


  [Hello stranger, suis en route vers ton manoir. TomTom indique 14minutes. Prépare la tisane, Mamie a trop mangé!]


  Il est chez lui, aucun doute. Je connais Niels par cœur: dimanche après-midi, c’est séance de rattrapage de séries télé. Mon téléphone vibre, je déverrouille l’écran sans quitter la route des yeux.


  [Salut ta Majesté, suis au fond de mon lit. Viens si tu veux, mais c’est à tes risques et périls… C’est peut-être mieux qu’on reporte, non?]


  Je tape rapidement ma réponse au feu rouge suivant, après avoir switché la station radio. Pas franchement d’humeur à écouter Chérie FM.


  [Ta « flemmite» n’est pas contagieuse, même pas peur! 7minutes.]


  Par je ne sais quel miracle, je me gare facilement dans la jolie rue du Marais, où habite M. Duval. Je monte les étages du vieil immeuble un peu décrépi sans croiser personne, puis sonne à la porte plusieurs fois. Skin m’accueille en premier – en miaulant férocement – puis j’entends Niels actionner le verrou. Je n’ai pas besoin de l’observer plus de deux secondes pour comprendre qu’il est au fond du trou. Son visage est creusé, son teint blafard et… il porte ses pantoufles des mauvais jours.


  – Je croyais que tu t’étais empiffrée, mais tu es maigre comme un clou! s’écrie-t-il un peu trop fort en me faisant signe d’entrer.


  – Je t’avais dit, mon séjour à l’hôtel ne m’a pas réussi… Mais j’y travaille, plaisanté-je en posant la main sur mon ventre dégonflé.


  – Camomille ou réglisse? demande-t-il en traînant des pieds jusqu’à la cuisine.


  – N’importe, tant que tu les infuses dans de la vodka, continué-je en me demandant ce qui me prend.


  – Ça a l’air d’aller mieux avec Vadim, se force-t-il à rire.


  – Oui et non. Disons qu’il n’est pas vraiment marié, enfin pas par amour, ce qui est une bonne chose. Qu’il ne cherchait pas vraiment à me briser le cœur pour se venger, ce qui est bon à savoir. Mais aussi qu’il m’a vraiment menti.


  Niels n’ajoute pas un mot, ne cherche pas à me faire rire, ou à me titiller. Pas normal. Il fixe la bouilloire, dos à moi.


  – Qu’est-ce qui se passe? tenté-je timidement. C’est… Basile?


  – On peut dire ça, ouais, lâche-t-il dans un souffle.


  – C’est sérieux?


  – Assez pour m’empêcher de dormir depuis trois jours.


  – Oh Niels, m’écrié-je en m’approchant de lui. Qu’est-ce qu’il a fait? Pourquoi tu ne m’as rien dit avant?


  – Parce que je me sens coupable…


  – Comment ça? Niels, retourne-toi! lâché-je en le forçant à me faire face.


  – Je l’ai perdu, Alma, gémit-il les yeux embués de larmes. J’ai tout gâché.


  – Tu l’as trompé, réfléchis-je à haute voix.


  D'abord Clem, puis Niels. C'est contagieux ou quoi?!


  – Je ne sais même pas pourquoi je l’ai fait! On venait de s’engueuler pour une connerie à deux balles, il m’a laissé en plan dans un bar et… j’ai fini la soirée avec un mec.


  – Il l’a appris comment? fais-je en tentant de rester neutre.


  Mon frère d’un côté, mon meilleur ami de l’autre: au secours!


  – Je lui ai tout avoué le lendemain. Je l’aime, je ne pouvais pas lui mentir, j’en étais incapable, renifle-t-il.


  – Mais le tromper, tu pouvais… ajouté-je amèrement.


  – Tu vois, c’est pour ça que je ne t’en ai pas parlé. C’est ton frère, je lui ai fait du mal, je ne voulais pas te mêler à tout ça. Tu me juges et c’est ton droit, mais je m’en veux suffisamment, crois-moi.


  – Je ne te juge pas, Niels, je t’aime comme un frère, toi aussi, murmuré-je d’une voix plus douce.


  Mon meilleur ami me tombe dans les bras en sanglots et me supplie de l’aider. À récupérer mon frère. À trouver un moyen pour lui prouver qu’il l’aime. À lui faire oublier cette trahison qui a empoisonné leur histoire. Pendant de longues minutes, je tente de calmer la houle qui le submerge, de le rassurer, de lui dire que rien n’est perdu, mais je ne cesse de penser à Basile et à la peine qu’il doit ressentir. Et je m’en veux d’avoir pensé qu’il était coupable. De toujours voir le mal en lui. Comme je vois le mal en Vadim, quoi qu’il fasse.


  Saloperie de préjugés!


  


  


  Il est quasiment 23heures quand je tambourine à la porte de la suite royale. Je n’ai pas été recalée à la réception, le majordome m’a laissée passer – en levant légèrement les yeux au ciel, une fois de plus – et personne n’a prévenu Mr. King de mon arrivée.


  Lorsqu’il m’ouvre la porte, Vadim semble totalement décontenancé. Je ne croise pas le regard victorieux ou impertinent auquel je m’attendais. Mon amant semble prudent, presque sur la réserve. Il a beau arborer son habituel sourire en coin, il ne s’estime pas encore sorti d’affaire.


  – 12jours… lâche-t-il d’une voix douce en plongeant ses yeux d’acier dans les miens.


  – 12jours de trop, susurré-je en me jetant dans ses bras.


  Pendant une éternité, ses lèvres brûlantes embrassent les miennes, délicatement, fougueusement, m’arrachant des soupirs, me privant d’oxygène. Je ne veux plus respirer, plus penser, je ne veux que lui. Lorsqu’il enfouit sa tête dans mon cou, hume mon parfum, passe sa main dans mes cheveux, resserre son emprise en me plaquant plus fort contre lui, je sens mes larmes affluer. Elles me montent aux yeux mais ne coulent pas. Je me sens à nouveau complète. À nouveau Alma.


  – Putain, tu m’as fait peur… murmure Vadim en me fixant à nouveau. Je t’ai crue assez bornée pour ne plus jamais venir toquer à ma porte. Et ne plus jamais m’embrasser. Ne plus m’aimer.


  Il entoure mon visage entre ses mains, puis dépose un baiser sur mon front, mon nez, chacune des mes joues, mes oreilles, le grain de beauté au milieu de mon menton.


  – Tu le fais si bien, pourtant. Si tu n’étais pas revenue, si tu… soupire-t-il encore. Bordel, ça aurait été une tragédie, Alma.


  Son souffle chaud et lascif me fait perdre la tête. Sans oublier ces mots qui me touchent au plus profond, qui transpercent mon âme.


  – Reste avec moi ce soir, chuchote-t-il en déboutonnant mon manteau. On ne fera rien, juste se regarder, s’écouter, se sentir et dormir. Je n’y arrive plus sans toi, je ne trouve pas la paix, je suis en guerre avec moi-même quand tu n’es pas là. Tu finiras par avoir ma peau, Lancaster… grogne-t-il en m’enlevant mes chaussures.


  Je glousse légèrement, complètement abrutie par ces retrouvailles et par le bonheur, la sérénité enfin retrouvés. Je laisse Vadim me mener jusqu’à la chambre et m’allonger sur le lit. Lovée dans ses bras, je me laisse bercer par sa chaleur, son souffle régulier, les battements de son cœur. Tout contre lui, je suis enfin à ma place.


  


  Vingt heures plus tard, c’est le cœur léger – et un sourire niais sur les lèvres – que je pénètre dans la résidence ultra moderne de Vincennes, située aux portes de Paris. Bienvenue chez Basile: 120m² de béton ciré, d’inox rutilant et de meubles en plexiglas transparent. Un décor spectaculaire, pas très chaleureux mais terriblement tendance. Voire arrogant.


  Tout lui…


  Une fois embarquée dans l’ascenseur parlant, je m’envole pour le onzième étage – le douzième étant occupé par l’espace salle de sport et piscine. Un peu nerveuse de débarquer à l’improviste, je sonne timidement, m’attendant un peu à être ignorée.


  Ou pire…


  Surprise: ce n’est pas Basile qui m’ouvre, mais Lily. Souriante, presque guillerette – c’est nouveau – elle me tire par le bras pour me faire entrer dans l’appartement et me guide jusqu'au salon. Sans prononcer un seul mot, elle s’affale sur le canapé noir et blanc et allume la télé. L’écran géant se met à brailler, elle ne baisse pas le son.


  Bon, apparemment elle s’est enfin décidée à me sourire, mais pas à me parler…


  – Basile n’est pas là? demandé-je en m’asseyant sur le canapé d’en face.


  – Si, mais il ne veut voir personne. Tu sais ce qui lui est arrivé? Niels est vraiment un enfoiré… Comme tous les mecs, finalement, marmonne-t-elle sans me jeter un regard.


  – Oui, je suis passé le voir hier. Il s’en veut atrocement, même si ça n’excuse rien. C’est fou comme on peut faire du mal à ceux qu’on aime le plus, parfois…


  Ma dernière phrase a provoqué quelque chose dans la jolie tête blonde de ma sœur. Elle se décide enfin à tourner les yeux vers moi et à déballer son sac, d’une voix un peu tremblotante.


  – Ce n’est pas ta faute, tu sais… Mon mariage raté à Vegas, la lâcheté de Felix, ses infidélités, tout ça. C’est la faute de personne, c’est juste la vie. Mais c’est pas évident d’être toujours le vilain petit canard, celle qui foire tout et qui se fait humilier encore et encore.


  – Lily, tu es bien plus que…


  – Non, c’est la vérité! me coupe-t-elle vivement. Je veux que ça s’arrête tout ça. Je ne te fais plus la gueule, c’est oublié, mais à partir d’aujourd’hui, vous me laissez vivre ma vie. Prendre mes décisions et les assumer. Basile a promis de faire un effort, d’être plus tolérant et moins protecteur. J’ai besoin que tu fasses pareil.


  – Tu es ma famille, je voudrais toujours te protéger Lily.


  – Je sais, mais si je refuse, tu respecteras mon choix?


  – Je ne sais pas. J’essayerai.


  – Tu peux faire mieux que ça, Alma, gronde-t-elle en riant à moitié.


  – Pas sûr, souris-je malgré moi. Et tu vas me dire ce que tu fais là?


  – J’ai dormi ici hier soir. Je suis passé voir Basile et je ne suis pas repartie. Je crois que je vais rester quelques jours, pour lui tenir compagnie, même s’il n’en a pas envie. Il râle, mais je suis sûre qu’il est content que je sois là. On est toujours mieux à deux, non?


  – Tu sais que tu peux revenir à la maison quand tu veux. Le canapé t’attend. Il te réclame, même.


  – Quelle sœur dévouée je fais! Entre prendre soin de mon frère déprimé et baby-sitter ton canapé-lit, je mériterais une médaille!


  Dans le quart d’heure qui suit, nous rions tellement fort que Basile sort de sa tanière pour nous crier dessus. À force de persuasion – et de chantage – nous obtenons qu’il reste un peu avec nous. Tous les trois, nous zappons en nous goinfrant de marrons glacés. Maman les a fait livrer ce matin, pour remonter le moral de son fils adoré.


  – Qui a dit qu’on avait besoin d’un mec quand on a deux nanas à son service? blague tristement Basile en posant ses bras sur nos épaules.


  – Personne n’est à ton service, pacha, ricané-je. Par contre, j’en connais un qui n’attend qu’une chose: que tu lui donnes une seconde chance.


  – La première qui prononce son prénom, je l’oblige à mater la chaîne parlementaire toute la nuit!


  – Non, Chasse et pêche! rétorque Lily.


  – Ok, vous êtes privés de télécommande! m’écrié-je en l’arrachant des mains de ma sœur. Basile, où sont tes DVD?


  – Oh, ça va, madame Ciné! ronchonne Lily.


  – Déformation professionnelle, Alma. Fais gaffe, on est en train de te perdre… rit Basile.


  – Nuit blanche X-Files? proposé-je soudain.


  – Oui! hurlent-ils à l’unisson, comme quand on était gamins.


  Ok, la hache de guerre est enterrée.


  La fratrie Lancaster: un joyeux bordel!


  3. Interruptions


  À l'instant où Clémentine prend place sur la banquette en face de moi, mon ventre est noué – le sien de plus en plus rebondi. Il faut dire qu’elle est enceinte de presque six mois, maintenant. J’ai l’impression de ne pas l’avoir vue depuis des lustres, elle ne m’a donné que très peu de nouvelles, ces deux dernières semaines et je crains de savoir pourquoi.


  Lorsque Clem va mal, elle ne se prive pas de le dire, de s’écouter, de tout ramener à elle, d’en faire beaucoup et même des tonnes. Mais lorsque Clem va très mal, c’est comme si elle disparaissait. On ne l’entend plus, elle s’enferme dans le silence et tente de se faire oublier. Pour qu’on ne pose pas les questions qui font mal. Pour qu’on ne découvre pas que Clémentine D’Aragon est bien plus vulnérable qu’elle ne paraît.


  Sauf qu'avec moi, ça ne prend pas!


  – Ta jolie frimousse m’a manquée. Tu n’enlèves pas tes lunettes de soleil? demandé-je innocemment après lui avoir fait la bise.


  – Non.


  – Clem, on est fin février. Et il pleut! ris-je sans me douter de ce qui va suivre.


  – J’ai les yeux bouffis, fait-elle, un poil agressive.


  – Désolée, murmuré-je en m’en voulant d’être aussi longue à la détente. Tu me racontes?


  – Je suis transparente ou quoi?! s’énerve-t-elle à nouveau en faisant signe au garçon à mèche pour qu’il remarque enfin notre présence. Avec mon bide en avant et ma tronche de Zobi la mouche, on ne peut pas me louper!


  – S’il vous plaît? lancé-je suffisamment fort pour qu’il se retourne vers nous.


  Ma meilleure amie commande une tisane à la réglisse – brûlures d’estomac obligent – pour moi ce sera un cappuccino crémeux – ordre de ma rousse, qui s’en délectera par procuration.


  – Ce serveur a l’air aussi bête qu’arrogant, soupire-t-elle en le voyant s’éloigner. Encore un titi parisien qui pète plus haut que son…


  – Clem, l’interrompé-je rapidement. Et si tu me disais ce qu’il se passe vraiment?


  – C’est ma dernière grossesse, je peux te le jurer! J’ai mal partout, j’ai deux de tensions et je frôle la narcolepsie. Je ne dors pas, j’hiberne! C’est pour ça que je t’ai un peu délaissée… sourit-elle tristement.


  – On se fout de moi, c’est de toi que je veux parler! gloussé-je.


  – Tu as de la crème partout autour de la bouche! C’est pas possible, on dirait Séraphine! me gronde-t-elle en faisant mine de m’essuyer comme une gamine de 4ans.


  – Oh ça va, la mamma, pouffé-je en me reculant.


  – Aïe!


  – Quoi? Qu’est-ce qu’il y a?


  – C’est le petit. Il gigote comme un fou et il tape… dit-elle d’une toute petite voix.


  J’ignore si elle est émue, triste, ou les deux à la fois, mais je vois une petite larme couler sur la joue droite de ma meilleure amie. Machinalement, elle s’empare d’une serviette en papier et retire ses lunettes pour la sécher.


  C’est quoi ce bordel?!


  Je lâche un cri guttural, stupéfaite par l’hématome noirâtre qui entoure son œil. Elle réalise immédiatement qu’elle vient de se trahir et renfile ses Ray-Ban en un éclair.


  – Clem, c’était quoi ça?! m’insurgé-je, complètement choquée et inquiète.


  – Rien, parle moins fort, ronchonne-t-elle, cachée derrière ses verres teintés. Je me suis juste cognée, le truc con qui arrive à tout le monde.


  – Cognée? Dans quoi? fais-je, pas crédule pour un sou.


  – Mon placard d’angle. Dans la cuisine, tu sais?


  – Tu es… sûre? insisté-je.


  Ça se tient.


  Ou alors je me voile la face…


  – Calme-toi, Alma, tout va bien, lâche-t-elle d’une voix un peu condescendante. Enfin, ça mis à part…


  Elle pointe le doigt en direction de son ventre, puis pose tendrement la main dessus. Comme le font les futures mères. Ce geste touchant me donne le courage d’aborder le sujet suivant. Le plus sensible de tous.


  – Tu l’as dit à Yann? chuchoté-je timidement.


  – C’est compliqué Alma. Je n’ai pas le temps, là. Je vais devoir filer, mais je te raconterai tout la semaine prochaine. Ça te va?


  – Pas vraiment, mais je n’ai pas trop le choix… Je ne vais pas te torturer pour te faire parler.


  – Je sais que je suis chiante, que tu en as marre de mes mystères. Ce n’est pas contre toi. Tu me crois? dit-elle en se levant.


  – Oui, murmuré-je en la serrant contre moi. Mais ça m’inquiète. Tu devrais tout me dire, je suis là pour ça.


  – La prochaine fois, lâche-t-elle en me claquant un bisou sur la joue. Au fait, je suis heureuse que tu aies retrouvé ton Vadim…


  Elle quitte la terrasse chauffée sans se retourner, sans m’adresser un signe de la main comme elle le fait à chaque fois qu’on se quitte. Je ne suis pas dupe. La situation est bien pire que ce que Clem prétend. Elle est trop fière, trop pudique pour l’admettre, mais je pense qu’elle vit les pires moments de sa vie. En me tenant à distance, en refusant de me mêler à tout ça.


  Où est passé le duo Clem et Alma?


  Soupir…


  


  Besoin de me sortir tout ça de la tête. Je suis en train d’échanger des SMS débiles avec Lily et Basile quand Zoey Thompson se faufile devant moi dans le couloir – sans me saluer au passage – et pénètre dans la salle de réunion. Je glisse mon téléphone dans la poche de mon jean et l’imite, m’attendant à trouver la salle comble. Seuls Clarence et Vadim sont présents. Le premier discute avec l’assistante aguicheuse alors que le second est au téléphone. Un petit regard en coin, un sourire polisson, puis mon amant reprend son rôle de PDG à la perfection, assenant des ordres à je ne sais qui à l’autre bout de la ligne.


  Zoey a changé de cible – c’est en tout cas ce qu’elle cherche à prouver en faisant les yeux doux à notre Will Smith national. Est-ce dû à ma mise au point musclée ou alors à l’attitude désintéressée de Vadim? Peu importe, ça a marché. Miss Monde ne roule plus du postérieur pour appâter mon homme, elle s’est calmée sur les décolletés et à ma connaissance, elle a mis fin à ses messages ambigus et déplacés. Mais je reste prudente, je ne sais que trop bien l’effet qu’a Mr. King sur les femmes. En un regard, il est capable de les faire tomber du coté obscur.


  Je suis bien placée pour le savoir…


  Grace, May, Carmen: elles aussi…


  Sophie Adam se pointe enfin en trombes, énervée, essoufflée, ses boucles folles légèrement mouillées.


  – Saloperie de pigeons! enrage-t-elle en s’asseyant. Je sortais de chez le coiffeur!


  – On t’a déjà dit de ne pas marcher sous les arbres, ricane Clarence à quelques mètres de là. Donnez un conseil à une blonde: il rentre par une oreille et ressort par l’autre.


  – Il pleut gros malin! Je voulais juste m’abriter, pas recevoir un projectile dégueulasse sur la tête!


  – Ok, ok, je retire, s’excuse faussement le blagueur. Interdiction de plaisanter après une attaque capillaire!


  – Il peut toujours causer, je ne l’entends plus, soupire Sophie en faisant pivoter sa chaise pour être dos à lui. Kate et les autres ne sont pas là?


  – Je viens de l’avoir, nous apprend Vadim en revenant du fond de la pièce. Je dois la rejoindre, il y a une urgence. La réunion est reportée à 17heures. Prévenez le pôle communication et le service technique.


  Mon sublime tyran récupère son attaché-case, contourne l’immense table, vient déposer un rapide baiser au coin de mes lèvres – qui me fait rougir bêtement – puis disparaît hors de notre champ de vision.


  – Tu vois? Ça, ça m’aurait fait oublier ce putain d’oiseau… Où est mon mec quand j’ai besoin de lui? grommelle ma collègue avant de quitter la pièce, suivie par une Zoey muette.


  Hmm… Ce baiser n’a pas fait de l’effet qu’à moi.


  


  


  Je suis sur le point de retourner dans mon bureau pour passer un millier d’appels quand Clarence me demande de lui accorder cinq minutes. Son attitude a changé du tout au tout. Le jour et la nuit. Lui qui était enjoué quelques secondes plus tôt, le ciel semble lui être tombé sur la tête. Son sourire a laissé la place à une bouche crispée, son assurance et son bagout se sont dissous. Le grand black au visage rayonnant a rapetissé et s’est éteint à vue d’œil.


  – J’ai conscience que ce n’est pas très professionnel, que je risque de dépasser les bornes… commence-t-il en bredouillant légèrement. C’est plus fort que moi, je ne sais plus quoi faire, je me sens totalement impuissant…


  – Clarence, je ne comprends rien, fais-je doucement.


  – Clémentine. J’ai essayé, Alma. De respecter son choix. De donner une autre chance à mon mariage, au sien. Mais…


  – Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée qu’on en parle, le coupé-je sans animosité. Je ne suis pas la bonne personne, je crois.


  – Qui d’autre? Tu la connais par cœur, tu me connais assez bien pour voir que je suis sincère. Alma, je ne te demande rien, je ne veux pas créer de malaise entre nous, mais je suis à bout. Je n’arrive pas à me la sortir de la tête. Ça ne veut pas s’arrêter, j’ai essayé, pourtant. Elle refuse de me parler, elle a bloqué mon numéro, elle ignore mes mails. Elle porte mon enfant! On pourrait être heureux, si elle nous en laissait la chance, je pourrais tout lui donner, tout lui…


  En débitant son flot incessant de paroles, Clarence s’agite, fait des gestes incohérents, sans jamais me regarder droit dans les yeux. Je ressens sa tristesse, son désarroi, j’ai de la peine pour lui et j’ai envie d’y croire. Envie de l’encourager pour qu’il rallume la petite flamme qui s’est éteinte dans les yeux de ma meilleure amie. Mais ce n’est pas ce qu’elle m’a demandé, ce serait la trahir. Même si je ne doute pas une seconde de sa sincérité, Clarence en a déjà trop dit.


  – Stop, lâché-je d’une voix autoritaire. Je ne veux pas être insensible, froide, mais je ne peux pas faire ça à Clem. M’interposer, tout compliquer. Je ne sais pas quel choix elle fera au final, mais elle a trop de choses à gérer de son côté pour l’instant, il faut que tu la laisses respirer, Clarence. Elle sait ce que tu éprouves pour elle. Si tu veux vraiment une chance, ne la bouscule pas. Laisse le temps faire son œuvre…


  – Ouais, tu as sûrement raison. Mais ce putain de temps passe au ralenti… souffle-t-il amèrement en s’en allant.


  Encore et toujours, l’amour fait des ravages…


  


  Vadim est-il de retour dans les locaux de King Prod après son excursion mystère avec Kate? Aucune idée, mais je décide de tenter ma chance en milieu d’après-midi. Je suis sur le point de m’inviter dans son bureau au moment où Adrian en sort, toujours habillé en noir de la tête aux pieds. Pas de grandes phrases éloquentes – je commence à avoir l’habitude du strict minimum, avec lui – mais l’ex FBI me lâche tout de même un sourire triomphant avant de s’éloigner dans le couloir.


  


  – Du nouveau? Je viens de croiser Adrian, qui était étrangement joyeux… souris-je en dévisageant mon amant, installé dans son fauteuil de PDG.


  


  – Ça avance enfin, Kate commence à se poser des questions. Elle a interrogé Dimitri plusieurs fois sur notre passé commun. Sur mes parents, plus précisément.


  


  Vadim, qui vient de parler distraitement, comme s’il avait autre chose en tête, se lève et s’approche lentement dans ma direction, le regard perçant.


  


  Un regard de fauve…


  


  – Et cette urgence? Pourquoi Kate a décidé de reporter la réunion? demandé-je soudain, en sentant mon cœur s’emballer.


  


  – Ça peut attendre… susurre mon boss en me forçant à reculer jusqu’à être littéralement dos au mur.


  


  Je n’ai pas le temps de me rebeller: ses lèvres se posent dans mon cou, ses mains s’emparent de ma taille, son souffle chaud m’électrise, son odeur m’enivre. Puis sa bouche vorace se jette sur la mienne et pendant de longues minutes, nous nous embrassons férocement, comme deux adolescents fougueux.


  


  Flash-back…


  


  Je gémis, il grogne, je lui tire les cheveux, il me mord. Et nous nous embrassons de plus belle. De vrais sauvages, dirait Sir Lancaster.


  


  Tu penses vraiment à ton père, là maintenant?!


  


  Tour à tour, nous nous arrachons l’un à l’autre pour reprendre notre respiration – et retrouver un semblant de dignité. Parfois lui, parfois moi. Je remets mes vêtements en place – en m’assurant qu’ils sont toujours là, il rentre sa chemise dans son pantalon et resserre sa cravate. Nous tentons de ne pas laisser le jeu nous mener trop loin, tout en sachant que c’est impossible. Depuis notre réconciliation, nous avons la fâcheuse – et délicieuse – habitude de nous sauter dessus à la moindre occasion. La grande réunion hebdomadaire réunissant tous les pôles a lieu dans quelques minutes, mais une fois encore l’attraction est trop forte. En un seul regard, il parvient à me faire perdre la raison, en un seul regard, je le détourne du droit chemin.


  


  Lorsque j’entends la porte grincer, Vadim a les deux mains sous mon soutien-gorge, les miennes sont perdues dans sa chevelure indomptable. En un mouvement, mon amant rabaisse mon top et se retourne pour dévisager celui ou celle qui a osé ouvrir sans frapper. Toujours la même: Miss Thompson.


  


  – Zoey, qu’est-ce que je vous ai dit, bordel?! Frappez! Si c’est trop compliqué pour vous, trouvez un autre job!


  


  – Je l’ai fait, Mr. King. J’ai frappé. Trois fois. La réunion est sur le point de débuter, articule-t-elle d’une voix pincée avant de s’éclipser.


  


  Vadim et moi nous regardons quelques secondes, complètement hébétés.


  


  – Je crois qu’elle a raison… Elle a frappé, murmuré-je en me mordant la lèvre.


  


  – Peu importe. Le PDG a toujours raison, non? blague-t-il d’une voix rauque en se recoiffant en deux temps trois mouvements.


  


  17h05. La salle aux impressionnantes baies vitrées est pleine à craquer, je manque de faire machine arrière en percevant le brouhaha qui s’en échappe. Toute cette agitation, ça ne me dit rien qui vaille. Mais Vadim m’invite à entrer juste avant lui et je m’exécute, à cours d’excuses.


  Même pas eu le temps de boire une gorgée d’eau pour me remettre de mes émotions…


  Ou de tequila…


  Dans tous les recoins de la pièce, des petits groupes sont lancés dans de grandes discussions – philosophiques, pour certaines – ce qui explique le vacarme ambiant.


  Une vraie cour de récré!


  Rares sont ceux qui, comme moi, attendent réellement de savoir ce qu’il se passe. En silence. Près de la sortie, Zoey snobe l’assemblée et préfère tripoter sa tablette, Sophie fait la gueule, Clarence est prostré, les yeux dans le vague. Je l’observe une seconde, peinée de le voir si mal, avant de porter mon attention sur Vadim – et Kate, même si ça me coûte de l’admettre. Les dirigeants prennent enfin la parole et autour de moi, les discussions se transforment en soupirs, avant de totalement disparaître.


  Maintenant, on entendrait une mouche voler…


  – On vous l’a annoncé dernièrement: Skylight Pictures ouvre une filiale à Paris, se lance Vadim d’une voix franche. Nous pensions que c’était une question de jours, à juste titre, puisqu’ils sont déjà en train d’emménager dans leurs nouveaux locaux.


  – Où ça? demandé-je soudain, pressentant l’entourloupe.


  – Juste en face! De l’autre côté de l’avenue des Champs-Élysées, siffle Kate, soi-disant furieuse.


  Dois-je te rappeler que c’est toi qui as manigancé tout ça, traîtresse?


  Des chuchotements indignés fusent de toutes parts. Chacun y va de son petit commentaire, jusqu’à ce que Mr. King nous fasse signe de nous taire. Silence assourdissant.


  – Leur proximité les rendra plus dangereux, mais aussi plus visibles. Nous allons renforcer notre dispositif de sécurité et de surveillance. Pas de visiteurs dans les locaux, pas de meeting improvisé: tout devra être planifié et validé en amont par l’équipe d’Adrian Forester. Ça va nous compliquer un peu la vie, mais il faudra faire avec.


  – Autre chose, enchaîne ma supérieure. Ne divulguez aucune info à qui que ce soit, même à vos proches. Votre travail, vos projets en cours doivent rester ici, dans vos bureaux. C’est valable pour tous les services, y compris la technique. Ils se serviront de la plus petite fuite, du détail le plus dérisoire pour nous atteindre.


  – N’oubliez pas que nous avons à faire à des gens sans scrupules, qui utilisent la concurrence déloyale comme leur meilleure arme, gronde Vadim en fixant Kate droit dans les yeux. Ils ne reculeront devant rien.


  – Quiconque sera suspecté de fraterniser avec Skylight se verra licencié. Sur le champ, conclue la directrice en détournant le regard.


  Tu n’as pas idée, Katarina Monkov…


  Ton tour viendra. Et ce sera jubilatoire.


  


  4. Maudit vendredi


  
    


    De: Vadim King


    À: Alma Lancaster


    Objet: ASAP


    


    Écourte ton meeting avec la pub et passe dans mon bureau dès que possible.


    Pour info, ceci n’est malheureusement pas une proposition indécente mais une réelle urgence.


    Tendrement,


    V.

    

  


  Je repose un peu trop violemment mon smartphone sur la table en verre et commence à rassembler la tonne de documents qu’Akiko Nakagawa – la toute nouvelle responsable de la pub au nom impossible à mémoriser – a pris soin de m’apporter. Lorsque je lui explique que je dois m’absenter et reporter notre séance de travail, elle m’adresse une petite moue désappointée. La jeune femme venue tout droit de Tokyo est incroyablement douée et bosseuse, mais la DRH ne m’avait pas menti à son sujet: « Il faut la prendre avec des pincettes.» Ce à quoi Clarence avait répondu: « Non, plutôt avec des baguettes.»


  À l’époque, ses blagues étaient de mauvais goût, mais au moins il avait le sourire…


  Alma, tu t’égares! Vadim. Bureau. Situation de crise!


  


  Mon brun ténébreux fait les cent pas dans son bureau de la taille d’un T2lorsque je finis par le rejoindre. Nous échangeons à peine un regard et je réalise qu’il s’agit réellement d’une urgence. Il est tendu de la tête aux pieds, ses mouvements sont saccadés, son humeur noire. Carbonisée. Soucieuse de ne pas braquer mon PDG, j’attends qu’il prenne la parole en premier. Je ne remarque pas immédiatement la présence d’Adrian, jusqu’à ce que celui-ci me fasse sursauter en posant une main sur mon épaule.


  Il va me faire le coup à chaque fois, Mr. 007?!


  – Désolé pour la frayeur, me souffle-t-il en souriant légèrement.


  – Je m’en remettrai, souris-je à mon tour. Vadim, tu m’expliques?


  – Je savais que ce vendredi allait m’emmerder, je l’ai pressenti! grommelle-t-il en s’immobilisant enfin, les mains plantées sur les hanches.


  – Mais encore…? l’encouragé-je.


  – Adrian a récolté de nouvelles infos. Kate a passé un coup de fil à May hier.


  Et que revoilà l’ex de Vadim…


  – May Sim? Qu’est-ce qu’elle vient foutre là-dedans? m’écrié-je un peu plus fort que prévu.


  – Elles ont discuté pendant près d’une heure d’un film qui est sur le point d’être tourné. May a décroché le premier rôle.


  – Comploté… corrige l’ex FBI.


  – Et? dis-je en m’impatientant.


  – Et les ressemblances avec French Kiss crèvent les yeux, lâche enfin King d’une voix hargneuse. Niveau scénario, on frôle le plagiat. Choix des acteurs, pareil. Les décors, idem. Leur comédie romantique va être tournée dans les mêmes studios. Au passage, ils ont essayé de débaucher nos ingénieurs son et lumière, mais sans succès.


  – C’est pitoyable, mais ce n’est pas la première fois qu’une boîte de production rivale copie un film à succès, dis-je sans comprendre.


  – Non mais le vrai problème réside dans le timing, reprend Adrian. S’ils tiennent des délais très serrés, les deux films pourraient sortir quasiment en même temps.


  Aïe…


  – Ça explique pourquoi ils ont cherché à retarder le tournage de French Kiss en saccageant les studios! réalisé-je à voix haute.


  – Je vais les massacrer, enrage Vadim en s’agitant à nouveau, les index écrasés sur les tempes. Elle en premier… Je la hais, je veux qu’elle disparaisse. Kate devra payer elle aussi!


  Si c’est comme ça qu’il essaie de canaliser sa colère, c’est raté…


  – Personne ne va massacrer personne, explique Adrian d’une voix parfaitement posée. Par contre, on va les faire couler une bonne fois pour toutes et pour ça, il faut qu’on obtienne la preuve que Dimitri Monkov est un assassin. Si sa tête tombe, son empire tombera avec lui. Il entraînera sa fille dans sa chute et sans son dirigeant, Skylight ne nous fera plus d’ombre.


  Cette maîtrise de soi absolue…


  C’est grâce à lui que Vadim garde la tête froide.


  – Pas sûr, marmonne justement ce dernier. Ces foutus Monkov sont des coriaces, si nous écrasons le père mais pas la fille, elle continuera à nous pourrir l’existence.


  – Chaque chose en son temps, proposé-je d’une voix douce. La cible, c’est Dimitri.


  – Alma a raison, Vadim. Il doit rester notre priorité, ne nous égarons pas. Sur ce, de nouvelles écoutes m’attendent! Ils remuent pas mal le passé en ce moment, on est peut-être tout prêt, balance-t-il avant de se volatiliser.


  – Bon, je m’occupe de prévenir tous les pôles concernés pour accélérer la post-production de French Kiss, annoncé-je en m’apprêtant à quitter la pièce.


  – Alma, attends. Une minute en tête à tête, c’est trop demandé? ironise M. Lunatique en s’approchant de moi.


  – Vadim, il faut agir vite et tu vas me déconcentrer! ris-je en tentant de lui résister.


  – Te déconcentrer? Crois-moi Lancaster, je compte faire bien plus…


  Hmm…


  Non c’est non!


  


  [Tu ne m’en veux pas si je viens accompagné pour le déjeuner? N.]


  Niels Duval, le roi du plan foireux de dernière minute…


  [Ça dépend de qui. Si c’est ton nouveau mec, je passe mon tour. Ne le prends pas mal, c’est juste trop tôt, j’aurais l’impression de trahir Basile. A.]


  [Mais si, tu vas voir, tu vas l’adorer. Ça sera comme si tu l’avais connu toute ta vie! N.]


  Ce dernier SMS ne m’a pas franchement rassurée, mais j’ai dû m’en contenter, puisque mon meilleur ami ne m’a plus répondu après ça. Je crains le pire en poussant la porte du Santoor, élégant restaurant indien de la rue Marbeuf. Je me suis fait une promesse: si Niels s’apprête à officialiser sa relation avec un nouveau barbu, le déjeuner s’arrêtera pour moi avant même d’avoir commencé. J’adore mon meilleur ami, mais il ne faut pas pousser, copiner avec le remplaçant de mon frère, c’est non.


  Question de principe.


  Basile. C’est justement lui que je découvre là, assis à côté du blond hilare – et un peu trop fier de lui – lorsque je m’approche de la table réservée. Les deux cachottiers se lèvent, m’embrassent chacun à leur tour, puis se rasseyent main dans la main.


  – J’ai loupé quelque chose? demandé-je dans un grand sourire.


  – Alma, je te présente mon nouveau mec: Basile Lancaster. Il est un peu timide, il ne parle pas beaucoup, mais tu verras, une fois qu’il est en confiance, c’est un vrai teddy bear.


  – Nouveau mec? m’étonné-je.


  – On reprend à zéro, on oublie le passé, on regarde vers le futur. N’est-ce pas, Baz? Tu as perdu ta langue Loulou? C’est Alma qui te fait peur? Je sais qu’elle n’en a pas l’air comme ça, mais elle est très gentille.


  – Bon Loulou, tu le bâillonnes ou je m’en charge? blagué-je en m’adressant à mon frère.


  – Ça ne fait que deux jours que je l’ai retrouvé, alors, tu comprends, pour l’instant je le supporte… me répond-il en posant sa main sur la bouche de son mec.


  Une flopée de samossas, pakoras, nans, poulet makhani et un curry de pois chiches plus tard, j’ai enfin droit aux révélations. Enfin presque.


  – Je lui ai dit que Skin s’ennuyait de lui, c’est ça qui l’a convaincu! plaisante Niels en caressant son ventre trop rempli.


  – Tu parles, je la déteste cette bestiole! Entre les bruits et les odeurs…


  – Les joies de la famille recomposée, me moqué-je. Si tu veux vraiment le mec, tu dois prendre tout ce qui va avec. Y compris le chat hystéro, acariâtre et sans poils.


  – Il faut croire qu’il me veut vraiment alors… s’émeut soudain Niels, en regardant Basile dans les yeux.


  – Ouais. Mais déconne plus, hein? lui sourit mon frère.


  Il suffit de les observer une demi-seconde pour se rendre compte qu’ils ne s’aiment pas à moitié, ces deux-là. Les voir à nouveau ensemble me donne de l’espoir. Pour Vadim et moi, pour Clem et Yann – ou Clarence, pour Lily. Et même pour mes parents.


  Le pardon, cette chose si difficile à offrir, mais qui permet de bâtir sur de nouvelles fondations, de réparer ce qui a été brisé. Niels et Basile nous donnent une bonne leçon. Et je me surprends à admirer mon frère. Pas pour ce qui m’impressionne d’habitude chez lui. Le succès, l’ambition, la détermination. Non. À cet instant, je l’admire pour ses qualités humaines. Pour le courage dont il fait preuve en donnant cette nouvelle chance à celui qu’il aime. Pour sa tolérance, son humilité, sa simplicité.


  Dont j’ignorais totalement l’existence.


  – Tiens, au fait, tu as des news de Clem? se souvient Niels au moment de nous quitter. Ça fait quasiment dix jours que je n’arrive pas à la joindre. Elle va bien, au moins?


  Comment te dire…


  


  14heures. Réunion dans mon bureau.


  Sophie est en avance, Clarence en retard. Notre Will Smith sur le déclin finit par frapper à ma porte au moment où nous validons le dernier budget prévisionnel.


  – Cinquante minutes de retard, un record! le nargue gentiment la blonde.


  – Désolé, mais pas désolé, murmure-t-il en avançant d’une démarche robotique.


  Sa voix sortait tout droit d’outre-tombe. Ma collègue et moi échangeons un court regard – qui confirme que l’inquiétude est commune. Clarence s’assied à ma table, puis enfouit son visage dans ses mains. Sous nos mines dépitées, les épaules du beau black se mettent à trembler légèrement, avant de se soulever franchement sous l’effet de ses sanglots.


  – Clarence, qu’est-ce… tenté-je timidement, en passant la main dans son dos.


  – Liv… Liv vient de demander le divorce, lâche-t-il en relevant brusquement la tête.


  – Quoi? Mais elle est folle! Ça sort d’où, ça? se braque Sophie.


  Ah oui c’est vrai… Elle ne sait pas pour Clarence et Clémentine.


  – Yann lui a tout dit, lâche-t-il en me regardant droit dans les yeux. Cet enfoiré a tout dit à ma femme. Juste pour me faire mal. Remarque, après ce que je lui ai fait, je peux comprendre…


  – Yann? m’exclamé-je, complètement sonnée.


  – Stop! nous arrête Sophie, irritée. On reprend du début! Qui est ce Yann? Et je peux savoir ce que tu lui as fait? Et quel rapport avec Liv?


  – Yann Colin. Le mari de Clémentine. Oui, la Clémentine d’Alma, explique-t-il tout bas, en soupirant entre chaque phrase. Il s’est passé quelque chose entre nous il y a six mois.


  – Clem? Elle est justement enceinte de six mois, non? Dis-moi que non, dis-moi que non, dis-moi que non! panique la blonde.


  – Si. C’est mon bébé…


  Sophie lâche un petit cri de surprise – sorte de mélange de joie et de désespoir. Elle prend son collègue dans ses bras et lui marmonne des mots plus ou moins rassurants. De mon côté, je tente de faire le tri parmi toutes les pensées qui se bousculent dans mon cerveau en surrégime. Pas facile.


  – Clarence, tu nous as dit que Yann avait contacté Liv? Donc il est au courant? Pour l’infidélité, le bébé…


  – Tout ce que je sais, c’est qu’il a appelé Liv ce matin et lui a tout balancé d’une traite. Avant de raccrocher comme un gros lâche quand elle s’est mise à lui poser des questions… peste Clarence en reniflant bruyamment.


  Clem a enfin avoué!


  Et elle ne m’a rien dit…


  – Tu veux sauver ton mariage? C’est peut-être encore possible. Tu es prêt à tout, y compris à ramper pour récupérer Liv? s’agite Sophie d’une voix aiguë.


  – Non, mon cœur est déjà ailleurs. En fait, ça fait six mois. Depuis que j’ai rencontré la tornade rousse qui a chamboulé ma vie.


  En haussant les épaules, Clarence nous regarde, l’air totalement impuissant, totalement dépassé par les événements. Et par l’amour qu’il ressent pour la mère de son futur enfant. Qui n’est pas sa femme. Mais qui est la femme d’un autre. Pour l’instant.


  – Et la tornade, elle en pense quoi? continue Miss Détective.


  Tous les regards se tournent vers moi. En tant que meilleure amie, je suis censée tout savoir, jusqu’au plus infime détail. Mais en vérité, je n’ai aucune idée de ce qui se passe dans la tête de Clem. Ni dans son couple. Si ce n’est que le chaos a probablement pris le dessus.


  Et qu’il est grand temps que je la fasse parler. Quitte à la secouer.


  Foutu vendredi.


  


  


  Mrs. D’Aragon est bornée, mais je suis déterminée – et affreusement inquiète. Elle ignore mes dizaines d’appels et SMS? Je tente une autre approche: sa ligne fixe.


  Un enfant de trois ans aurait eu l’idée avant moi…


  – Allô? fait-elle d’une voix blanche.


  – C’est moi, Alma.


  – Je suis occupée, je peux te rappeler? m’envoie-t-elle bouler, méconnaissable.


  – Non! Arrête de me tenir à l’écart, je suis là pour t’aider! Clarence m’a raconté pour Yann, je sais qu’il a appelé Liv. Clem, il faut que tu me parles, je peux passer chez toi?


  – Non, je suis avec Yann, j’ai des choses à régler, j’ai vraiment besoin que tu me laisses tranquille.


  – Jamais de la vie! m’acharné-je. Je sais que tu vas mal, je…


  – Alma! Il faut que je te le dise comment? Quand j’aurai besoin de toi, tu seras la première à le savoir. Je vais bien, j’ai juste besoin de m’éloigner de certaines personnes pour préserver ma famille, sauver mon mariage. Ne t’occupe pas de moi. Je dois y aller, désolée.


  Bip… bip… bip…


  « M’éloigner de certaines personnes»!?


  De moi???


  Vendredi de malheur!


  


  Le rejet de ma meilleure amie m’a fait mal. En vingt-huit ans d’amitié fusionnelle, Clémentine ne m’a jamais parlé sur ce ton. Correction: jamais en étant sobre. La nuit est tombée, mais ses mots durs et sans appel ne m’ont pas quittée. Sur le chemin du palace, les pires scénarios prennent vie dans mon esprit. À chaque feu rouge, je m’égare un peu plus. J’imagine Clémentine profondément malheureuse, sans personne à qui parler. Yann qui me tient responsable de la situation. Clarence qui ne se remet pas de cette tragédie et troque définitivement son costume de clown pour celui de zombie.


  Et ce bébé qui naîtra dans trois mois…


  Je suis surprise de le trouver là mais je m’écroule dans les bras de Vadim – fraîchement sorti de la douche, si j’en crois ses cheveux mouillés – une fois arrivée à destination. La suite royale de Mr. King. Qui est devenue un peu la mienne. Rien que ça.


  – Je croyais que tu avais un dîner avec ta clique de milliardaires… murmuré-je en me blottissant un peu plus fort.


  – Tu promets de ne pas la crucifier? Lily m’a appelé pour me raconter les dernières news. Clémentine, Clarence, Yann, tout ça. Ne lui en veux pas, elle était un peu inquiète et se doutait que tu ne m’en parlerais pas, dit-il en me caressant la joue.


  – J’aurais fini par t’en parler. Mais pas là, pas ce soir. C’est encore trop frais, tu comprends? Clem et moi, c’est sacré… Enfin, ça l’était, réalisé-je, au bord des larmes.


  – C’est juste une mauvaise passe, Alma. Elle a besoin de mettre un peu d’ordre dans sa vie, de prendre du recul, ça ne va pas durer.


  – Tu ne peux pas comprendre je crois, mais merci d’essayer…


  – Détrompe-toi, votre duo bancal me rappelle Felix et moi. Dans un autre genre, on va dire, rit-il doucement en voyant mon air consterné.


  – J’ai envie de penser à autre chose, fais-je en souriant pour la première fois. On sort?


  – Ça aurait été avec plaisir, mais je suis pris ce soir. Et tout le week-end, d’ailleurs.


  – Et voilà, encore un qui m’abandonne! ronchonné-je comme une gamine capricieuse.


  – Dans tes rêves Lancaster, je t’emmène avec moi! Tu crois que je vais te laisser sortir toute seule et tomber dans les bras du premier milliardaire venu? lâche-t-il de sa voix la plus sexy et la plus insolente.


  – Hmm… Tu m’as percée à jour, King. Je ne vise que les PDG. Avec tout le package: corps bodybuildé, voiture de sport, yacht de croisière et résidences de luxe, le provoqué-je en gloussant.


  – Tu ne seras pas trop dépaysée, alors…


  – Tu m’emmènes où, Mr. Mystère?


  – Aux pieds du plus haut sommet d’Europe…


  – Une devinette? De mieux en mieux! ris-je de plus belle.


  – Réfléchis, petite impatiente! grogne-t-il en me plaquant à nouveau contre lui.


  Hmm… Ce parfum divin…


  Concentre-toi, nunuche!


  – Le mont Blanc! Chamonix! m’écrié-je, soudain excitée comme une puce.


  – Banco! Allons-y petit génie, le jet nous attend!


  – Mais… Et mes affaires?!


  Évidemment, mon merveilleux et imprévisible kidnappeur avait tout prévu… Deux valises bourrées à craquer m’attendaient dans le coffre de la berline. Vêtements de jour, de nuit, de sortie, de ski: Vadim n’avait rien oublié. Grâce à lui, ce vendredi maudit allait se conclure sur une note… enchanteresse.


  


  Bienvenue en Haute-Savoie! Le chalet que je découvre pour la première fois à 23heures passées semble sorti tout droit d’un rêve. Parfait mélange de rustique et de design haut-de-gamme, il nous offre une vue panoramique sur le massif du Mont-Blanc. À couper le souffle, paraît-il.


  Difficile de le vérifier en pleine nuit…


  Situé à une centaine de mètres de la très chic station du Brévent et à quelques minutes du centre ville de Chamonix, notre havre de paix nous ouvre les portes. Alors que Vadim discute avec Hubert – notre charmant majordome pour le week-end – je me précipite dans chaque pièce en lâchant des cris de ravissement. Poutres apparentes, cheminées gigantesques, mobilier de collectionneur, décoration tendance: je visite chaque recoin comme si j’arpentais un musée.


  Bonheur absolu…


  – Enfin seuls… Tu as froid? susurre Vadim à mon oreille alors que je tends les mains au-dessus du feu.


  – Non, j’ai toujours adoré faire ça, expliqué-je d’une voix un peu endormie. Tenir le plus longtemps possible, jusqu’à ce que la chaleur commence à me brûler…


  – Viens, allons nous coucher, tu tombes de sommeil. On a une grosse journée, demain.


  – Tu ne me fais pas le coup de la peau de bête? blagué-je en montrant du doigt le tapis sous nos pieds.


  Pauvre ourson…


  – C’est tentant, mais ce pauvre animal ne mérite pas ça, répond mon amant en me soulevant dans ses bras.


  – Bonne réponse. Rien que pour ça, j’accepte de passer la nuit avec toi, B.B. .


  C’est bien la seule fois qu’il m’entendra l’appeler « bébé»!


  Adieu, vendredi pourri, bonjour, samedi de folie…


  


  J’ai respiré le grand air. Gonflé mes poumons de toute cette pureté. Suivi mon étoile filante sur les pistes – en dégringolant à plusieurs reprises. Lui ai arraché une bonne centaine de sourires et d’éclats de rire. À son tour, il a reçu un nombre égal de boules de neige en pleine figure – ou juste à côté, en fonction de mon degré de maladresse. J’ai bu sans scrupules la moitié de son chocolat liégeois – puis de son vin chaud. Nous avons dégusté une raclette gargantuesque dans un restaurant d’altitude, à nouveau dévalé les pentes, puis embarqué dans un traîneau. Contemplé les rues éclairées de Chamonix au son des carillons et des bruits de sabots sur le pavé verglacé. Bien au chaud sous l’épaisse couverture qui sentait bon la fumée de cheminée.


  La nuit tombée, nous nous sommes réfugiés dans notre nid douillet. Épuisés, mais jamais rassasiés. Lui de moi. Moi de lui…


  Lovés au coin du feu, allongés sur le tapis moelleux à motifs edelweiss, Vadim et moi tentons de reprendre des forces au son des crépitements de cheminée. Calme absolu. Le temps s’est comme arrêté dans notre sublime chalet au pied du mont Blanc. Nous n’avons pas soufflé de la journée – et quelque chose me dit que mon amant terrible n’est pas à court de surprises. Ce serait une première.


  Nous n’aurions pas pu prendre une plus tendre pause si nous l’avions voulu. Vadim s’est installé en premier, à même le sol, alors que je nous préparais une sorte de grog revigorant – qui s’est finalement révélé imbuvable. C’est tout naturellement que je suis venue me coller contre son corps élancé et brûlant. Depuis, les minutes passent au ralenti, je savoure chacune d’entre elles avec délectation, profitant de la présence apaisante de l’homme que j’aime. Dans mon dos, je sens sa respiration régulière gonfler son torse, son souffle chaud balayer les quelques cheveux qui se sont échappés de mon chignon et égarés dans mon cou.


  Je sursaute légèrement et me mets à glousser lorsque ses lèvres douces et pleines se posent sur ma nuque et commencent leur descente jusqu’à mon épaule dénudée. Il fait si chaud dans cette immense pièce ouverte que je me suis dévêtue petit à petit, retirant couche après couche, jusqu’à me retrouver en mini débardeur. Lui est en polo Ralph Lauren, pantalon en lin et… pieds nus. À cet instant, ce détail m’apparaît comme délicieusement érotique.


  C’est nouveau, ça…


  Alma Lancaster, fétichiste des pieds?


  Hmm… Fétichiste de chaque membre, chaque courbe, chaque centimètre de peau de Mr. King.


  


  Tandis que ses lèvres continuent de m’arracher des soupirs, sa main droite s’introduit discrètement sous mon shorty, caressant mes fesses rebondies. Cette fois, c’est lui qui lâche un gémissement sourd et rauque – proche du grognement.


  Apparemment, il apprécie la « marchandise»…


  Encouragée par ses marques de satisfaction – sa respiration s’accélère déjà – et par sa virilité que je sens durcir dans mon dos, je cambre mon arrière-train et me mets à gigoter un peu maladroitement, pour le provoquer davantage. Ma stratégie fonctionne puisque mon beau brun réagit immédiatement en me mordillant le lobe de l’oreille et en chuchotant:


  – Pas trop vite, petite gourmande. La nuit ne fait que commencer…


  – Et si je n’ai pas envie d’attendre? C’est toi qui es venu me chercher avec ta bouche et tes mains lubriques! me rebiffé-je d’une voix amusée, en tentant de me retourner pour lui faire face.


  – Ne bouge pas, reste dos à moi, gronde-t-il cette fois. J’aime imaginer que tu ne me résistes pas. Je le connais par cœur, ton regard est bien trop insoumis…


  Sa main experte remonte jusqu’à ma hanche, puis redescend du côté de ma féminité. En moins d’une seconde, il écarte mes lèvres et enfonce un doigt en moi.


  – Tu le savais depuis le départ, articulé-je difficilement, entre deux halètements de plaisir. Je ne suis pas… facilement domptable…


  – C’est justement ça qui me rend fou. Le challenge… souffle-t-il avant de me mordre la nuque.


  – Ah! lâché-je, sous le coup de la douleur. Vadim, plus vite…


  Évidemment, l’effronté ne cède pas à mon caprice et n’accélère pas la cadence. Au contraire: ses divines pénétrations ralentissent. Je décide donc d’intervenir. Je plaque ma main droite sur la sienne – sous la fine pellicule de soie qui protège ma pudeur – pour le forcer à aller plus loin, plus fort. Ça ne plaît pas à mon mâle alpha. Dans un élan de domination pure et terriblement excitante, il me retourne et vient se placer au-dessus de moi. Il s’empare de mes poignets et les remonte de chaque côté de ma tête. Son satané sourire en coin reprend du service. Ses yeux d’acier me fixent de toute leur arrogance, m’indiquant que Mr. King est très fier de son coup.


  – Quand est-ce que tu vas comprendre que tu ne fais pas le poids, Lancaster? Quoi que tu fasses, j’aurai toujours le dernier mot, se vante-t-il en se penchant sur mes lèvres.


  Je détourne la tête pour esquiver son baiser victorieux, puis lâche d’un ton insolent:


  – J’ai peut-être moins de force que toi, mais crois-moi, si tu m’en laissais l’occasion je pourrais faire disparaître ce sourire goguenard de ton visage. Et plutôt que des menaces, ce seraient des supplications qui sortiraient de ta bouche…


  – Ah oui? Et comment? éclate-t-il de rire, tout en me maintenant fermement sous lui.


  – Vous les hommes, vous avez une faiblesse facilement exploitable. Située entre vos jambes. Laisse-moi m’en emparer et tu verras… dis-je en serrant les dents et en tentant d’échapper à son emprise.


  Impossible de lui filer entre les doigts!


  À moins que…


  – Aïe, Vadim, tu me fais mal! m’écrié-je faussement, espérant qu’il me lâche.


  Gagné!


  – Tu es peut-être dominant, mais tu es aussi beaucoup trop crédule! pouffé-je en roulant sur le côté et en me relevant à toute vitesse.


  – Argh! Alma… Tu vas voir! hurle-t-il en se lançant à ma poursuite.


  Je sprinte à travers le salon en me cognant à plusieurs reprises contre les divers meubles et bibelots qui décorent la pièce. Je traverse le petit salon, la bibliothèque et atterris finalement dans la grande cuisine ouverte. Vadim – comme moi, complètement hilare – est sur mes talons, il me course sans répit, mais je parviens à maintenir une distance de quelques mètres entre nous.


  Distance vitale.


  S’il m’attrape c’en est fini pour moi!


  Une fois sortie de la cuisine, seulement deux échappatoires sont possibles: d’un côté les escaliers qui mènent à l’étage supérieur, de l’autre une porte que je n’avais jamais remarquée – porte par laquelle je pourrais m’introduire dans la pièce mystère, avant de la refermer à clé. Mon poursuivant n’aurait plus aucune chance, sa défaite serait définitive. Et jouissive.


  – Alma, si tu acceptes de te rendre, je te promets d’être clément… marmonne Vadim à un mètre de moi, en me voyant hésiter.


  – Jamais de la vie, plutôt crever! balancé-je fièrement en me jetant en direction des escaliers.


  Grave erreur. En un seul bond, King parvient à se saisir de mon shorty – qui se déchire au passage et me rajoute l’humiliation d’avoir une fesse complètement nue. Sa deuxième main se pose sur mon ventre et me ramène à lui. Je suis faite, totalement à sa merci. Gonflé d’orgueil, mon amant lâche enfin son cri victorieux – il était temps, me dis-je en toute mauvaise foi – et plaque à nouveau son corps massif contre mon dos. Il nous rapproche du mur, si près que je suis obligée de poser mes paumes sur la surface froide et immaculée pour ne pas m’y écraser.


  – Alors, Lancaster? Qui est le chef? ronronne-t-il à mon oreille. Heureusement pour toi, la seule victime de cette course-poursuite sera ce bout de tissu qui te sert vaguement de short. Juste pour cette fois, je te pardonne…


  La proximité de nos corps et la sensualité animale qui se dégage de mon assaillant accélèrent mon rythme cardiaque. L’excitation pointe à nouveau. Vadim. Sa rudesse, son odeur, sa voix rauque, son souffle chaud: mon désir grimpe en flèche.


  – Je ne sais pas qui est le chef, mais tu es une brute épaisse! ris-je en m’agitant.


  – Tu adores ça… souffle-t-il en me retournant brusquement, pour que je sois face à lui.


  Ses lèvres affamées prennent possession des miennes, je gémis longuement, il grogne. Il se recule un instant pour se dégager de son polo, puis de son pantalon, avant de me déshabiller à mon tour. Ma bouche entrouverte le réclame encore, mes mains cherchent sa peau, sa douceur, sa chaleur. Mon dieu vivant m’embrasse à nouveau, je peux enfin le toucher, caresser sa peau souple, ses muscles tendus, ses abdominaux dessinés. J’effleure ses tétons, il lâche un râle puissant et empoigne délicatement mes seins.


  Parfaite réciprocité…


  Alors que mon esprit est totalement accaparé par ses baisers hypnotisants, mes mains se lancent dans une folle aventure et parcourent son dos, ses reins, ses fesses rondes et pétrissables à l’envi, puis elles contournent sa taille et se rapprochent de l’objet de tous mes désirs: son sexe magistral, bandé à l’extrême.


  – Tu vois dans quel état tu me mets? murmure-t-il en stoppant mon geste.


  – Laisse-moi te soulager… insisté-je d’une voix éraillée, preuve de ma convoitise.


  – Pas ici.


  Pas le temps de me vexer, Mr. Lunatique m’emmène déjà en direction de la mystérieuse porte. Qu’est-ce qui se cache derrière? Aucune idée. Tout ce que je sais, c’est qu’il me tarde de le découvrir.


  Et de reprendre les hostilités!


  Je pénètre dans une grande pièce surchauffée aux allures de cabine rupestre, en bois du sol au plafond, avec des banquettes en gradin et un poêle sur lequel gisent des pierres volcaniques.


  Un sauna!


  – Bienvenue en enfer, plaisante Vadim en observant ma mine ébahie. Ici, tous les péchés, tous les vices son permis…


  – L’enfer? Le paradis, tu veux dire! réponds-je en me jetant sur lui.


  Nos langues aimantées reprennent leur valse torride, nos corps commencent à transpirer, nos esprits se libèrent, laissant libre-court à tous nos désirs. Il doit faire près de cent degrés dans cet espace à la fois immense et confiné. La sensation d’étouffer n’est pas désagréable, simplement déconcertante au début, mais je commence à m’y habituer. Vadim arrose les pierres brûlantes, la pièce se remplit de vapeur d’eau, nous plongeant dans un épais brouillard. Nous flottons sur un nuage cotonneux. Cette scène a quelque chose de féerique, de follement sensuel, d’incroyablement excitant.


  – Assieds-toi, ordonné-je soudain à mon amant, en le poussant en direction du premier banc.


  – Un brin autoritaire, pour quelqu’un qui n’aime pas recevoir d’ordres, non?… me nargue-t-il en s’exécutant.


  J’ignore sa provocation – trop impatiente de passer aux choses sérieuses – et m’agenouille entre ses jambes écartées. Sa lance affûtée est enfin à ma portée, ne reste plus qu’à la manipuler avec précaution…


  Quoi que… un petit coup de dents pourrait le remettre à sa place…


  Mon regard plongé dans le sien, je prends mon temps pour le rendre fou. Je titille son sexe du bout de la langue, le contourne, embrasse son bas-ventre, le haut de ses cuisses, puis reviens sur le fruit défendu. De ma main droite, je débute un lent va-et-vient, ce qui me vaut quelques grognements supplémentaires. Son corps luisant, brillant de sueur, réagit à chacun de mes attouchements, il se tend, se cambre, sursaute légèrement. Je mène la danse et j’adore ça.


  Quand je le prends en bouche, il murmure mon prénom plusieurs fois, de la voix la plus lascive, la plus salace que j’aie jamais entendue. J’accélère le rythme, puis le ralentis, savourant à chaque fois les expressions de plaisir intense qui traversent son sublime visage. Malgré ses dimensions impressionnantes, son sexe coulisse aisément entre mes lèvres. Aux bruits de succion s’ajoutent les grognements virils de mon King, qui a de plus de en plus de mal à me regarder dans les yeux. Proche de la jouissance, il me saisit brusquement par la taille et, un sourire félin sur les lèvres, me propose un nouveau jeu… pour adultes.


  – Maintenant, c’est sur mes genoux que ça se passe, lâche-t-il en me positionnant sur lui.


  Sa voix sombre et despotique me fait l’effet d’un électrochoc. Assise à califourchon sur lui, je sens son érection frôler mon bas-ventre. Exquis. À chaque mouvement, la base de son pénis fait gonfler un peu plus mon clitoris. Je m’embrase littéralement, dans cette pièce où la température ne cesse de grimper. Sa bouche cruelle s’empare de l’un de mes tétons, sa main s’occupant de l’autre. Il suce, pince, mordille, titille. Je me laisse aller, la tête en arrière, submergée par cette première vague de plaisir qui déferle en moi.


  Le big boss a repris les rênes, je n’ai plus mon mot à dire. Il me reste juste à profiter de ses divins sévices. Nos souffles brûlants se rejoignent pour ne faire plus qu’un, nos corps ondulent au même rythme, nos voix râlent à l’unisson. Oubliant toutes mes inhibitions, transformée par mon excitation, je me mets à crier son nom, à parler de manière salace, presque vulgaire. Mon amant diabolique profite de mon lâcher-prise pour s’introduire en moi d’un seul geste, assez brusquement pour aller buter tout au fond de mon intimité. Ses lèvres, sa langue voyagent dans mon cou alors que je grogne mon plaisir en fourrageant mes mains dans ses cheveux humides.


  Et le rythme s’accélère, ses poussées se font plus intenses, plus rapprochées, je me cambre au maximum pour m’offrir à lui, il glisse en moi à une vitesse folle, j’en perds la notion du temps, mon orthographe et ma grammaire. Des bouts de phrases, de mots, sortent d’entre mes lèvres, attestant de mon état second. Excité par mon délicieux désarroi, Vadim pose une main sur ma bouche et m’empêche de produire le moindre son. Ses yeux gris forcent les miens, j’y lis tout le désir qu’il éprouve pour moi. C’est à la fois bouleversant et terrorisant. L’effet que j’ai sur cet homme reste un mystère, je crois que je ne le comprendrai jamais.


  – Reste avec moi, Alma. Regarde-moi, susurre-t-il en me pénétrant plus intensément. Sens comme c’est bon, comme c’est fort.


  J’ignore si c’est sa voix – profonde et envoûtante – ou ses coups de boutoir musclés, qui me font perdre la raison, mais je décolle dans les airs pour ne plus redescendre. Mes sens sont aiguisés à l’extrême, je ressens chaque goutte de sueur qui perle sur ma peau, chaque frottement qui me donne une sensation de brûlure, chaque particule qui m’entoure. Et je jouis. Je crie. Son nom. Mon plaisir. Mon amour pour lui. Un brasier s’allume dans mon ventre et remonte le long de mes terminaisons nerveuses. Je m’agrippe à lui pour ne pas tomber, il va et vient encore un peu puis se déverse à son tour, logé au plus profond de moi. Son orgasme ne fait qu’amplifier le mien, nos corps imbriqués se soulèvent à l’unisson, plus aimantés que jamais.


  – Je n’en peux plus, c’est irrespirable ici… fais-je quelques secondes plus tard, toujours sur lui, encore essoufflée et groggy.


  Pour seule réponse, il m’embrasse délicatement. Puis il se lève – en me portant dans ses bras – me repose à terre et file vers la sortie en me prenant par la main. Je le suis, les jambes flageolantes, mais soulagée de quitter cette atmosphère étouffante. Nous traversons la maison, nus comme des vers. À ma grande surprise, Vadim m’invite à sortir sur la terrasse, totalement à l’abri des regards.


  – Il y a de la neige partout et on est pieds-nus! protesté-je en gloussant.


  – Justement, c’est le but. Après la chaleur, la fraîcheur! s’exclame-t-il en me poussant dehors.


  Je hurle une bonne dizaine de fois, la neige glaciale me brûlant la plante des pieds, puis me rue maladroitement sur mon amant – qui fait déjà des brasses dans la piscine. Mon show ridicule lui plaît beaucoup, si j’en crois les éclats de rire qui s’échappent de sa gorge.


  – Ah!!! Elle n’est pas chauffée?! Mais tu veux me tuer! m’écrié-je à nouveau en rentrant d’un coup dans l’eau froide et en nageant frénétiquement jusqu’à lui.


  – Tu as tout compris, ricane-t-il en me lançant un regard insolent. Viens dans mes bras, que je t’achève…


  


  5. Coups et blessures


  C’est une constatation d’une banalité affligeante, mais parfois on ne se rend pas compte de la chance qu’on a. C’est souvent mon cas. Mais en quittant le chalet « du bien et du mal» – chair de poule – mes yeux sont grands ouverts, mes pensées bien en place. Impossible de me voiler la face et de nier que Vadim King a changé ma vie. Qu’il y a apporté une nouvelle dimension, plus ambitieuse, plus riche, plus vivace. Un amour profond et réciproque, la passion, l’extase, les bienfaits des sens. Je ne me suis jamais connue aussi vivante. Ce sentiment est d’une telle puissance qu’il en devient parfois effrayant. Réaliser ce que l’on a, mais aussi ce que l’on pourrait perdre. Mais pas là, pas maintenant. Pas au moment où, blottie contre lui, je sens le jet s’envoler dans les airs. Non, vraiment, je n’échangerais ma place pour rien au monde.


  Rien.


  


  En descendant de la berline noire, après un dernier regard – lourd de sens – échangé avec mon beau Russe, j’ai le cœur léger, un sourire transi sur les lèvres, des courbatures de haut en bas, en large et en travers. À la sortie de l’avion, Vadim a reçu un coup de fil étrange de Felix. Il a tenté de me le cacher, mais je ne suis pas dupe: il était réellement inquiet. Je lui ai conseillé d’aller voir son meilleur ami. Il m’a souri. Ça m’a coûté, Fe étant toujours à mes yeux un fardeau et une bombe à retardement, mais il le fallait.


  C’est donc seule que je déambule dans le couloir peu éclairé qui me mène jusqu’à mon appartement. Je lâche un cri étouffé en reconnaissant Clémentine, affalée à même le sol, adossée contre ma porte. Il est minuit, elle est à moitié assoupie, habillée n’importe comment, ses lunettes noires toujours vissées sur le nez. Je parcours les derniers mètres qui nous séparent en courant, puis m’agenouille pour lui parler doucement…


  – Clem, qu’est-ce que tu fais là? Viens, lève toi, pas trop vite…


  Complètement hébétée, elle fait ce que je lui demande et prend appui sur moi pour se remettre à la verticale. Je l’entends pleurer alors que je tourne la clé dans la serrure et la fais entrer. Elle murmure qu’elle a besoin d’aller aux toilettes, je l’emmène illico à la salle de bain et l’attends derrière la porte. Puis elle réapparaît et je la guide jusqu’au grand canapé du salon.


  – Je ne veux pas déranger… souffle-t-elle. Lily n’est pas là?


  – Elle n’habite plus qu’à mi-temps ici, fais-je rapidement. Et, Clem, pas de ça entre nous. Tu sais que tu ne me déranges jamais! Par contre, il faut vraiment que tu m’expliques, parce qu’à cause de toi, je vais bientôt avoir besoin d’une psychanalyse…


  Elle rit de manière presque imperceptible, puis retire enfin les hublots qui lui couvraient la moitié du visage. Nouvelle crise de panique. De grosses marques bleues lui entourent les yeux.


  – Ne me dis pas que tu t’es encore cognée! grogné-je en réalisant enfin toute la vérité.


  – C’est Yann, avoue-t-elle en fixant le sol. Et ce n’est pas la première fois.


  – Je vais le tuer! m’écrié-je en me levant d’un bond. Cet enfoiré, il a osé te frapper?!


  Ma meilleure amie m’attrape par la jambe et m’empêche de m’éloigner. Je me rassieds, faute de mieux et l’écoute alors qu’elle me raconte son calvaire. Mes larmes coulent, incontrôlables.


  – La première gifle, c’était à Vegas. Je lui ai rendue, je la lui ai fait la gueule et il a fini par s’excuser. Il ne savait pas encore pour Clarence et moi, mais il ne supportait plus de me voir me morfondre. Il se doutait que je lui cachais quelque chose, alors il me rabaissait sans cesse. Ça ne s’est pas vu? me demande-t-elle sans oser croiser mon regard.


  – La tension entre vous était évidente, mais de là à penser qu’il était violent… dis-je tristement en posant ma main sur la sienne. J’étais tellement persuadée que Yann était un mec bien…


  – Et moi donc, sourit-elle presque. Je lui ai tout dit quelques jours après le retour. Là, c’est le poing qui est parti et qui s’est écrasé sur ma face. Je n’ai même pas eu mal tellement j’étais sonnée, choquée.


  La colère me gagne à nouveau, chaque mot qu’elle prononce me donne envie de frapper dans un mur. Ou dans la tronche de celui qui a levé la main sur une femme. Enceinte.


  – Je n’ai pas réussi à te l’avouer, au café, la dernière fois. Je suis désolée Alma, tu voulais m’aider et je t’ai repoussée. Et le coup de fil de vendredi… J’ai été hyper-dure, je l’ai immédiatement regretté, mais je ne savais plus comment réagir, tu comprends? J’avais à la fois peur de lui et peur de le perdre…


  – L’essentiel, c’est que tu soies là, maintenant.


  – Il a recommencé hier soir, quand je lui ai dit que je ne voulais pas empêcher Clarence de voir le bébé, de le connaître. Yann est devenu fou, je suis tombée par terre au bout du troisième coup. Il a pris peur et il s’est barré. Courageux, hein? J’ai fait changer les serrures et appelé mon avocat sur le champ. Je veux qu’il dégage de ma vie, je veux le divorce, lâche-t-elle en serrant les dents.


  – Tu es allée chez le médecin après ta chute?


  – Oui, ma gynéco m’a envoyée aux urgences. Je lui ai dit que j’étais tombée dans les escaliers… avoue-t-elle, un peu honteuse. Le bébé va bien, rien d’anormal à l’échographie, mais par contre le médecin de garde m’a posé des tonnes de question. Il savait, je crois…


  – Pas étonnant, il suffit de voir ton visage… Comment est-ce que j’ai pu être assez conne pour ne rien deviner? Rassure-moi, tu vas porter plainte?


  – Je ne sais pas. Je l’ai quitté, c’est définitif, donc je ne suis pas sûre que ce soit nécessaire. Et puis il y a les filles… Tu te rends compte de ce que ça va leur faire? sanglote-t-elle brusquement.


  – Justement, Clem. Tu les protégeras en punissant leur père. Qu’est-ce qui te dit qu’il ne s’en prendra pas à elles, un jour?


  – Non, impossible! Il les aime trop. Et en quatre ans, il a toujours refusé de leur donner la moindre fessée! Et tu sais que ce ne sont pas des anges…


  – Ça ne veut rien dire, Clem…


  – C’est trop tôt, j’ai besoin d’y réfléchir. Et de prendre soin de moi et du bébé. Je ne lui ai même pas choisi de prénom, tu imagines?


  – Clarence aura son mot à dire? tenté-je prudemment.


  – Clarence… Ça aussi, c’est compliqué. Je pense souvent à lui, sans savoir ce que ça signifie. Il ne manquerait plus que je sois amoureuse! blague-t-elle avant d’exploser à nouveau en larmes.


  Je la prends dans mes bras et la berce pendant de longues minutes, en réalisant que ce geste est presque devenu une habitude. Ses cheveux sont bourrés de nœuds mais sentent bon la camomille.


  – Les filles sont chez la nounou pour quelques jours, je peux dormir ici? me demande-t-elle en se reprenant tout doucement.


  – Ma maison c’est ta maison, Clémentine D’Aragon.


  Ta douleur, c’est ma douleur…


  


  


  Ma meilleure amie dort encore profondément dans mon lit quand Vadim débarque à ma porte, à 7heures du matin. Je lui ouvre, ma tasse de café brûlant à la main et reconnais immédiatement son regard des mauvais jours. Dommage, parce que tout le reste me donne envie de me pendre à son cou et de me faire cajoler pour oublier tout ce malheur. Ses lèvres – que je devine fraîches et moelleuses, ses cheveux parfaitement décoiffés, sa carrure d’athlète, son odeur virile…


  C’est bon, on a compris Lancaster!


  – Felix a déconné. Il est en garde-à-vue pour conduite en état d’ivresse et je ne sais quoi d’autre, je dois essayer de le sortir de là, m’apprend-il d’une voix courroucée en passant la porte. Tu m’accompagnes? Ça m’évitera de l’étriper…


  – Pas trop fort, chuchoté-je en l’embrassant rapidement. Clémentine dort dans ma chambre.


  – Elle va bien? Je peux faire quelque chose? s’inquiète-t-il.


  – Yann l’a frappée, peiné-je à dire. Plusieurs fois. Mais le bébé va bien et elle l’a quitté. Pour de bon.


  – Salopard… grogne mon amant. Si elle a besoin d’un toit, je peux…


  – Pas la peine, merci, l’interrompt Clem en apparaissant subitement. Heureusement que je vous ai, tous les deux.


  – Si tu as besoin de quoi que ce soit, un avocat, un médecin, un chauffeur, un garde du corps, n’hésite pas, lance Vadim avant de l’embrasser sur la joue. Il t’a bien amochée, ce connard. Je peux lui régler son compte, aussi, si tu veux…


  – Apparemment, tu as déjà de quoi faire avec Felix! ricane ma meilleure amie, des hématomes sur tout le visage.


  – Je vais me préparer, soufflé-je en direction de Vadim. Clem, tu restes là aussi longtemps que tu veux. Appelle Niels, il viendra te tenir compagnie!


  – Oui, c’est vrai qu’il faut que je lui dise, à lui aussi… murmure-t-elle d’une voix triste.


  – Je peux rester, si tu veux, proposé-je soudain, en la voyant sombrer à nouveau.


  – Non, je n’en peux plus de toi, Lancaster! plaisante-t-elle. Ça me fera du bien de voir Niels, ça fait longtemps que je n’ai pas entendu ses blagues vaseuses…


  


  


  Vadim sort de la voiture et rejoint maître Delahaye, véritable ténor du barreau. Sa réputation le précède. Écourter une garde à vue est probablement un jeu d'enfant pour cet homme rusé et pugnace. Les deux hommes se serrent la main, échangent quelques mots, puis s’engouffrent dans le commissariat. Vingt minutes plus tard, mon amant réapparaît, accompagné de son looser de meilleur ami.


  Il faut croire que certains hommes sont au-dessus des lois.


  Enfin, seulement ceux qui peuvent se payer les services des meilleurs avocats…


  À en croire leurs mines excédées et leur langage corporel, la discussion qu’ils mènent n’a rien de réjouissant. La portière s’ouvre à côté de moi, mon amant me demande un peu froidement de passer à l’avant, je m’exécute. Les deux hommes s’installent à l’arrière. La berline démarre et leur engueulade reprend.


  – Une baston dans un bar pour une partie de billard? Tu n’as vraiment que ça à foutre, Fe? balance Vadim, d’une voix assassine.


  – Ça va, arrête de me prendre de haut, ne me fais pas croire que ça ne t’est jamais arrivé! se défend le Latino.


  – Si, mais la nuance, c’est que j’avais 17ans! Bordel, Felix, grandis!


  – C’est ma vie, mec. Tu veux me contrôler, mais c’est mort, tu n’y arriveras pas.


  – Ok, tu ne me demandes plus rien à partir de maintenant. C’est la dernière fois que je te sors de la merde. La prochaine fois, tu pourras pourrir en cellule! Et conduire à moitié bourré? Il faut vraiment être con, hein?


  – Ouais, bon, ça va mal finir, Arcadi. Ou King, je ne sais même plus. Ça t’a rendu schizo, le pouvoir, le fric… Arrêtez la voiture! gueule-t-il en direction du chauffeur. Là, sur le bas-côté! Stop!


  La voiture ralentit, s’immobilise, un claquement de porte et Alonso est déjà parti. Je me retourne pour dévisager mon amant, qui, tourné vers sa fenêtre, a le regard dans le vague.


  Il n’est pas seulement furieux…


  Il est déçu. Terriblement déçu.


  – Je pensais vraiment qu’il pouvait changer… murmure-t-il après s’être raclé la gorge. Bref, c’est réglé. Allons à King Prod, maintenant.


  Le véhicule repart dans le silence le plus total, Vadim à l’arrière, moi à l’avant. Quelque chose est rompu. Le raz-de-marée Felix est passé et en quelques minutes, il a réussi à creuser cette distance entre nous.


  Ce mec est une plaie… Je n’en ai jamais douté.


  


  J’ai eu un mal de chien à me concentrer sur mes dossiers et à suivre les interventions des uns et des autres pendant la réunion de début de journée. Surveiller discrètement Kate m’a demandé un effort surhumain. Quant à superviser les différents pôles pour accélérer la post-production de French Kiss: un calvaire. Toutes mes pensées allaient à Clémentine. Aux hématomes qui couvrent son visage. À ses larmes qui ont coulé toute la nuit. À la violence, la cruauté de l’homme qu’elle aimait, en qui elle avait confiance. Cela aurait pu arriver à n’importe qui, mais c’est arrivé à ma meilleure amie. Je n’arrive pas à m’en remettre.


  La jolie rousse est installée à mon bureau lorsque j’arrive chez moi, aux environs de 19heures. Je l’embrasse très délicatement sur la joue, pour ne pas lui faire mal, puis, sans que j’aie besoin de lui réclamer, elle me fait le compte-rendu de sa journée:


  – Niels est venu ce matin, ça a été dur de tout lui dire, mais il a réagi avec beaucoup de retenue, de finesse et ça m’a un peu remise d’aplomb. Il est vraiment différent depuis qu’il est amoureux, il semble enfin avoir les pieds sur terre, sourit-elle légèrement. Et il m’a apporté des peluches pour les jumelles, ça m’a touchée.


  – Séraphine et Madeleine ne sont pas là? réalisé-je soudain, en me disant qu’elles doivent lui manquer.


  – Non, je les ai chouchoutées cet après-midi et les ai ramenées chez la nounou pour la nuit. Elles pensent que « Tata Alma» est malade, tu comprends. Je dois bien m’occuper d’elle, fait-elle d’une petite voix aigue en imitant ses filles.


  – Elles sont les bienvenues ici, tu aurais dû les amener. On se serait fait une soirée pyjama entre nanas! rigolé-je doucement.


  – C’est gentil mais ce serait trop compliqué. Elles ne tiennent pas en place, surtout dans un environnement étranger. Je retourne vivre à l’appartement demain avec elles. J’avais juste besoin de faire une petite pause, de m’éloigner de tout… et de me rapprocher de toi, ajoute-t-elle en posant sa tête sur mon épaule.


  – Le pire est derrière toi, Clem, je te le promets… susurré-je en voyant une larme couler le long de son nez.


  – Tu ne m'as pas raconté pour Felix! Tout s’est bien terminé? se souvient-elle soudain.


  – Pas grand chose à dire. Vadim a fait appel à son meilleur avocat pour le faire libérer et cet ingrat l'a remercié en le traitant de tous les noms. Felix est toujours un abruti, ça n'a pas changé…


  – Si tu veux mon avis, ton mec est un saint. Ou un ange. Enfin un truc dans le genre.


  On est bien d'accord…


  


  Il est presque 21heures quand Vadim nous rejoint, deux énormes cartons de pizza sur les bras. « Les plus fines, les plus authentiques, les meilleures de tout Paris» nous annonce-t-il dans un faux et grotesque accent italien. Avec lui, je parviens toujours à lire entre les lignes: il se force à faire le show uniquement pour faire rire ma meilleure amie. Et je ne peux que l’aimer davantage pour ça. Et pour tout le reste…


  Clémentine – qui semble avoir retrouvé son appétit – s’extasie lorsqu’elle découvre qu’elle n’a pas le choix entre deux, mais entre quatre sortes de pizza. Autour de la table, la discussion est étonnamment animée, le but du jeu étant de ne pas évoquer les sujets difficiles. Comme il y a douze ans, je revois mes deux personnes favorites se chamailler gentiment, chercher la petite bête, la trouver, l’un comme l’autre jamais à court de répartie.


  Flash-back…


  La sonnette retentit au moment du dessert. Je délaisse mon tiramisu aux fruits rouges – en interdisant aux deux goinfres d’y toucher – pour aller ouvrir, sans me douter une seconde de ce qui est sur le point de se passer. La porte est à peine ouverte que Yann pénètre à l’intérieur comme un forcené, sans me saluer, me poussant sur le côté en manquant de me faire tomber. Il se rue en direction de la salle à manger, je le suis du mieux que je peux en lâchant quelques grossièretés.


  Clem va être traumatisée!


  Trop tard. Lorsque je le rejoins, il est déjà planté en face d’elle, l’air mauvais, la posture menaçante. Un coup d’œil vers Vadim et je constate que mon amant est prêt à bondir à tout instant. Soulagement.


  Quand je pense que je lui avais dit de ne pas venir…


  Note pour plus tard: lui dire à quel point il est merveilleux.


  – Bouge-toi Clémentine, on rentre à la maison.


  – Je te demande pardon? s’offusque ma rousse, en rougissant de colère.


  – Ça ne regarde que nous, tout ça. Tu n’as pas besoin d’eux! lâche l’intrus, atrocement méprisant.


  – Non, c’est de toi qu’elle n’a plus besoin! Dégage d’ici! m’écrié-je en tentant de m’interposer.


  – Mêle-toi de ce qui te regarde, Alma, siffle-t-il.


  – Pas sur ce ton, Yann, gronde Vadim en serrant les poings. Tu n’es pas chez toi, ici.


  – Je ne demande qu’à partir, justement, répond son interlocuteur. Mais pas sans ma femme.


  – Ton ex-femme, précisé-je d’une voix grinçante.


  – Bon, j’en ai marre de vos conneries. Viens ici Clem, on se barre. Obéis! balance-t-il en attrapant violemment mon amie par le bras et en la tirant de force.


  Le chaos. Elle hurle, se débat, je me jette sur lui, il me repousse de son bras libre et m’envoie valser contre le mur. Sur ce, Vadim – totalement fou de rage – saute de sa chaise, s’interpose pour le forcer à lâcher Clémentine, puis le saisis à la gorge et le plaque contre la grande armoire.


  – Écoute-moi bien, espèce de connard. À partir d’aujourd’hui, tu laisses vivre Clémentine. Tu touches à un seul de ses cheveux, tu lui adresses un seul mot de travers et je ferai de ta vie un enfer. Et pose la main une seule fois de plus sur ma femme et je te bute sur le champ! Maintenant dégage et vite, avant que je change d’avis!


  À moitié suffoqué, complètement soufflé, l’homme accepte sa défaite et s’en va en laissant sa dignité derrière lui. Je prends immédiatement ma meilleure amie – qui pleure de manière hystérique – dans mes bras et chuchote un immense « Merci» en direction de mon King. Suivi d’un « Je t’aime».


  Je crois que jamais je n’ai été plus fière de lui…


  


  * * *


  


  


  La preuve, enfin.


  « Je me suis occupé des Arcadi il y a trente ans, c’était une question d’honneur. Et une nécessité… Ils étaient dans mon chemin. Nuisibles, ils devaient disparaître. Je l’ai fait, parce que je le devais, c’est aussi simple que ça.»


  Ce sont les mots qu’a prononcé Dimitri Monkov. Les mots qu’il a adressés à sa fille, lorsqu’elle s’est enfin doutée de quelque chose, qu’elle a enfin cherché à creuser. Les mots qui ont été enregistrés par Adrian Forester et écoutés une bonne centaine de fois par Vadim. Sa joie est immense, mais pas autant que sa blessure qui s’est rouverte.


  – Je vais pouvoir le coincer, Alma. Putain, ça fait une éternité que j’attends ça, se confie mon bel amant en faisant les cent pas dans son bureau. Justice va être faite! Mes parents vont être vengés, ils pourront enfin reposer en paix…


  Sa voix chevrotante et la main qu’il passe et repasse sous son nez me laissent penser que ses larmes coulent. Depuis le coin où je me trouve, je ne le vois pas clairement. Je me réjouis pour lui, je suis émue, mais je reste à distance, n’osant pas m’approcher, de peur de le brusquer. Vadim est dans un état second depuis plusieurs heures, depuis qu’Adrian lui a offert sa plus belle victoire. Finalement, c’est lui qui vient à moi. Les yeux humides, les mains brûlantes, il me serre dans ses bras en prononçant cette phrase qui me brise le cœur:


  – C’est grâce à toi, tout ça. C’est grâce à toi que j’ai trouvé en moi la force d’attendre, de patienter, pour faire triompher la vérité. Tu fais de moi un homme meilleur, Alma. Tu calmes mes angoisses, tu contrôles mes peurs, mes pulsions, tu es un cadeau du ciel… souffle-t-il en déposant une rafale de baisers sur mes lèvres.


  – Tu me le rends au centuple, amour de ma vie… réponds-je, au bord des larmes. Maintenant, va savourer ta victoire. Pour Jane et Volodia.


  En m’entendant prononcer les prénoms de ses parents défunts, le regard de mon amoureux s’émeut, s’approfondit, s’illumine.


  – Viens avec moi! clame-t-il, comme s’il s’agissait d’une idée de génie.


  – Je ne peux pas partir à L.A. comme ça, Vadim…


  – Pourquoi L.A.? Monkov est à Paris depuis plusieurs jours! À cette heure-ci, il se trouve probablement à quelques centaines de mètres de nous, juste de l’autre côté de l’avenue.


  Dans les locaux de Skylight France…


  


  


  


  Recalée à l’entrée. Je n’insiste pas lorsque la secrétaire du mafieux me demande de patienter dans la pièce attenante au bureau. Vadim a tenté de m’imposer, sans y parvenir. Collée à la porte entrouverte, j’espère entendre quelques bribes de la conversation.


  – J’ai les preuves, vous venez de les voir! entends-je hurler Vadim au bout de quelques minutes. Et j’ai aussi des documents écrits, d’il y a trente ans jusqu’à aujourd’hui! Tout pointe dans votre direction, vous êtes fait comme un rat, Monkov. Et je n’ai qu’une hâte: vous voir crever en prison!


  La lourde porte s’ouvre avec fracas et mon amant réapparaît, submergé par la colère, mais aussi par l’émotion, par le sentiment du devoir accompli.


  – Attendez, Vadim, ne partez pas si vite, résonne la voix rude de Dimitri, qui a suivi son ennemi jusqu’à la salle d’attente.


  Pas de témoin, personne à part nous. Ça promet…


  – Vous pensez tout savoir? Vous êtes persuadé d’avoir tout compris? Typique d’un Arcadi! reprend l’homme aux cheveux poivre et sel avec une cruelle malice. Le problème, c’est que vous n’avez rien compris du tout. Rien de rien.


  – Et vous comptez m’apprendre la vie, si je comprends bien… ricane Vadim. C’est fini pour vous, Monkov. Fini.


  – Vous apprendre la vie? Non, j’estime que c’est trop tard pour ça. Je vais simplement vous apprendre qui est votre père.


  – Quelles foutaises est-ce que vous allez me sortir, encore? s’emporte Vadim, excédé par les propos incohérents de son rival.


  – C’est moi. Je suis votre père. C’est une drôle de surprise, non? le nargue le quinquagénaire.


  QUOI???


  – Pauvre fou! Mon père, vous me l’avez arraché! Et trente ans après, vous ne reculez toujours devant rien! Vous êtes pathétique, Dimitri, mais sachez que vos manipulations ne fonctionnent plus. Je suis hors d’atteinte! gronde mon amant sans sourciller.


  – Acceptez de faire un test ADN et vous serez fixé.


  – Ma mère n’aurait jamais voulu d’un sale type comme vous! s’acharne Vadim, pourtant de moins en moins sûr de lui.


  – Jane n’a pas été capable de choisir entre une mauviette et un homme digne de ce nom. Ça l’a menée à sa perte et à celle de son incapable de mari, grince le mafieux. Pourtant, croyez-moi, je l’aimais, votre mère. Comme je n’ai jamais aimé personne d’autre depuis…


  – Espèce de… crache Vadim avant d’être intercepté par deux gorilles de la sécurité, débarqués comme par magie.


  – Vous êtes un Monkov, Vadim! Comme moi. Comme Katarina. Acceptez-le, vous êtes né ainsi, vous mourrez ainsi…


  


  À suivre,

  ne manquez pas l’épisode suivant.


  Egalement disponible:


  Toi + Moi: seuls contre tous


  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

  Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Seuls contre tous volume.1]
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